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;,  ForjGE  t: 

éi  Mr,  tt  Chevalur  de  ChaJlsUux  m 

Amérique.    .. 

V Auteur  txptiqut  eommtnt  on  proetth  aux  nouutl^ 
t»s  cultures  t    qu'on  appette  improvements  o» 

'  new]  fetiements,  C  aiN4V«ra<f om  «i  moiiv#«hi 
itiA^ff'êmens.y    ,      .„  ..,,..       g, 

andifque  (ç  méditois  fur  le  grao^  tnu 
Ttil  de  k  Kature*  qui  emploie  50  mille  ani 
9  reodie  la  terre  J^abitablç,  un  nouT^eaii 
ipeâade,  bien  propre  à  contrafter  avec 
l'objet  de  mes  contemplations,  fixa  met 
regards  Si  excita  ma  curiofit^.'cVtojt  l'oi»- 
yrage  d'un  feul  homme,  qui  dans  l'efpace 
d'une  année  avoit  abam  pluiieurs  arpej» 
de  bois ,  ^  s Vtoit  conAruit  une  maifbn  ai| 
iniiiett  d'un  xmm  affea;  vafie ,  <^%  %yç^ 

A  a 


«  A 


-*- 


de)a  défiche.  Je  voypis  pour  la  première 
fois  ce  que  j'ai  vu  cent  fois  depuis.  En  ef- 
fet, quelques  montagnes  que  j'aie  gravies, 
quelques  forêts  que  j'aie  traverfees,  quel- 
ques chemins  détournas  que  j'aie  fuivis,  je 
n'ai  jamais  fait  trois  milles  fans  trouver  un 
nonvel  établiiTement,  ou  commençant  à 
fe  former,  ou  déjà  en  valeur.  Voici  corn* 
ment  on  procède  à  ces  nouvelles  cultures, 
qu'on  appelle  improvenunts  ou  tuwr  fitU* 
ments,  (  am^iorations  ou  nouveaux  «ta» 
bliifemens.  )  Tout  homme  qui  a  pu  (ê 
procurer  un  fond  de  6  ou  700  livres  de 
notre  monnoie,  &  qui  fe  fent  la  volonté 
de  travailler,  peut  aller  dans  les  bois  ôc  y 
acheter  une  portion  de  terre,  communé- 
ment de  150  à  200  acres,  qui  ne  lui  re« 
vient  guère  qu'à  un  dollard  ou  100  fous 
l'acre,  de  dont  il  ne  paye  qu'une  petite 
partie  en  argent  comptant.  Là  il  conduit 
une  vache  à  lait,  quelques  cochons  »  ou 
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feulement  une  truie  pleine ,  ai  deux  die* 
vaux  médiocres ,  qui  ne  lui  coûtent  pas 
plus  de  quatre  louis  chacun.  A  ces  pr^« 
cautions  i^i  joint  celle  d'avoir  quelques  pro* 
vidons  en  farine  &  en  cidre.  Muni  de  ce 
premier  capital,  il  commence  par  abatrof 
tous  les  petits  arbres,  &  quelques  fortes 
branches  des  plus  gros^  il  s'en  fèrt  pouc 
faire  les  femet  ou  barrières  du  premie£ 
champ  qu'il,  veut  défricher  ;  enfuite  il 
attaque  hardiment  ces  chênes  ou  ces  pint 
immenfes,^  qu'on  prendroit  pour  les  an* 
ciens  Seigneurs  du  terrain  qu'il  vient  ufur- 
per;  il  les  dépouille  de  leur  ^corce,  oit 
les  cerne  tout  autour  avec  la  hache.  Ces 
arbres  bjefles  mortellement,  fe  voient  ait 
printemps  fuivant  privés  de  leurs  hon* 
neurs  $  leurs  feuilles  ne  pouffent  plus ,, 
leurs  branches  tombent,  &  bientôt  leur, 
tige  n*e{l  plus  [qu'un  fquëlcté  hideux., 
Cette  tige  fen^ble  «acore  braver  les  efforts 
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du  nouveau  Colon*,  mais  pour  peu  ({u'eUé 
o&e  quelques  crevaiTes,  quelques  fentes, 
àa  l'entoure  de  feu  ,&  la  flamme  confumt 
ce  que  le  fer  n'a  pu  détruire.  Mais  il  fuf* 
fît  que  les  petits  arbres  foient  abatus  ,  & 
que  les  grands  aient  perdu  leur  sève* 
Lor(que  cet  objet  eft rempli,  le  terrain  eft 
^dairci,  ehared;  l'air  &.  le  foleil  com- 
mencent à  entrer  en  commerce  avec  cette 
t^rre ,  toute  formée  de  végétaux  détruits , 
cette  terre  féconde  qui  ne  demande  qu'à 
produire;  liierbe  croît  avec  rapidité.  Dès 
la  premi<^re  anne'e  les  befHaux  ont  dequoi 
▼ivre;  on  les  laiffe  fe  multiplier,  où  mê- 
me on  en  acheté  de  nouveaux ,  dt  on  les 
tmploie  à  labourer  une  portion  de  terrain, 
dans  laquelle  on  feme  du  grain,  qui  rehd 
vingt  &  trtûtt  pour  tfn.  L'année  d'après, 
nouveaux  abatis  ,  nouvelles  fenaf  ,  nou* 
vHux  progrès  :  enfin  au  ^oût  de  deux  ant 
léColon  a  de  quoi  yWtè\  àc  ihSâie  de  quoi 
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envoyer  des  denr^  'm  marché}  ft  aii 
bout  de  quatre  ou  cinq  ans  il  achève  de 
payer  fon  terrain,  A  fe  trouve  un  culti- 
vateur aif(^.  Mon  Thabitation  ,  qui  ti'4» 
toit  d'abord  qu'une  grande  hutte  forméia 
par  un  quarr^  de  tronct  d'arbret ,  qo'oti 
avoit  plaça  let  uns  fur  lei  autret ,  de 
dont  les  intervalles  avoient  été  remplis 
avec  de  la  terre  paitrie  dans  Feau,  fe 
change  en  une  jolie  maifon  de  bois,  ot^ 
l'on  fe  ménage  des  appàrtemens  plus 
commodes,  d:  certainement  plus  propres 
que  ceux  de  la  plupart  de  nos  petiteé  viU 
les.  C'eft  l'ouvrage  dun  moitf  bu  détroit 
femaines.  La  première  habitation  a  été 
celui  de  deux  fois  vingt -quatre  heures. 
On  me  demandera  peut-être  comment  un 
feul  homme  ou  Xm  feul  mâiage  peut  fé 
loger  fi  promptwnent?  Je  repondrai 
qu'en  Amérique  un  homme  n'eft  jamais 
feu  ,  jamais  un  être  ifole.    Les  voifins, 
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cir  -pn  e^  ^ouve  par-tout,  fe  font  uno 
partie  de  plalfu-  d'aider  le  nouveau  venu: 
une  pi^ce  de  cidre  bue  en  commun  A 
gaimentf.ou  Jbien  un  gallon  de  rum, 
font  la  feule  rébompenfe  dont  ces  fervi- 
çes  foieQt  pay^s.  Tels  fout  les  moyens 
par  lefquels  TAm^riqQe  fcptentrionale, 
qui  nVtoit  il  y  à  cent  an?  qu'une  vaAe 
forêt,  s'eA  peupiee  de  trpis  millions  d'ha- 
bitans  ;  &  tel  eA  le  beneïîce  immeufe  a£i 
fur^  à  l'aj^iculture ,  que  malgré  la  guerre» 
non-feulement  elle  fe  foqtient  par-tout  où 
elle  a  déjà  ^t^  établie,  mais.qi^'elle  sVtend 
encore  (fans  les  lieux  qui  paroilTent  la 
moins  propres  à  féconder  fn  efforts.  Il 
y  a  quatre  ans  qu'on  auroit  fait  dix  mil- 
les dans  les  bois  que  j'ai  traverfes«  fans, 
Voir  une  .feule  habitation. 
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LJtttmr  iontit  ta  Htfcriptiom  dts  hcuraqmt  qu»  /» 
tonflrui/tnt  t*s  jlm/ricaiiis ,  tattt  pour  Iturt  ma^ 

'  gajlns,  tturt  tttititrs ,  qm$  poup  unir  l*i  foU 
tUlts  A  tattMPt.  Suit  tueort  Jà  difcription  dm 
/•rt  IVêJlpoint ,  qu'it  ttomm»  U  palladium  d»  tê 
tibirU  jim/rieiÙHt, 
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e  21.  à  neuf  heures  du  matin,  leQuar; 
tier-maitre  de  Fish-kill,  qui  éitoit  venu  la 
veille  au  foir  avec  toute  l'honnêteté  poill- 
ble  m'ofTrir  fes  fervices  »  à.  placer  deux 
fentinellei  à  ma  porte,  homieur  que  je  re« 
fufai  malgré  toutes  fes  inftancei ,  fe  rendif 
ches  moi  r  ^  &pf es  avoir  pris  du  thé*  fé- 
lon Tufage,  il  me  conduifît  aux  baraques, 
où  je  vis^  les  cafernes  ,  les  magailns  &  iei 
ateliers  ^és  differens  ouvriers  attaches  ai| 
fervice,de  iWmee.  Ces  baraques  font  de 
véritables  çiaifons  de  bojs  bien  condruir 
tes ,  bien  couvçrtes  «  ayant  des  greniers 
ic  même  des  caves  ;  de  forte  qu'on  en 
prendroit  unetr.ès-fauire  idée,  ii  oo  en 
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fugeoit  ptr  celle»  qu'on  voit  dant  nos  ir- 
méei ,  lorfque  nous  faifons  baraquer  les 
troupes.  Le«  Âmâicains  en  font  quel- 
quefois de  plus  approchantes  des  nôtres , 
mais  feulement  pour  mettre  les  foldats  t 
couvert,  lorfqu'ils  font  plus  à  port^ 
de  l'ennemi.  Ils  donnent  à  celles-ci  lé 
nom  de  huttes ,  huttr ,  &  ils  font  très- 
adroits  à  cônflruîre  les  unes  &  les  autres. 
U  ne  leurl  faut  ^ue  trois  jours  pourjcon- 
ftruire  les  ptemîeres ,  à  compter  du  mo- 
ment qu'ils  commencent  à  abatre  lés  ar- 
bres ;  les  autres  font  achevées  en  vingt- 
quatre  heures.  Elles  conflftent  dans  des 
petites  murailles  faites  avec  des  pierres  en- 
taif^es ,  dont  les  intervalles  font  remplis 
Avec  de  la  terre  paitrie  dans  l'eau ,  ou 
iîmplement  avec  de  la  boue  ;  quelques 
planches  forment  le  toit  :  mais  ce  qui  les 
rend  très  •  chaudes ,  c'eA  que  la  cheminéîe 
tn  occupe  le  côt^  extérieur  •  &  qu'on  n'y 
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entre  que  pa<  une  petite  porte  latérale , 
pratiquée  à  côté  de  cette  cheminée.  Lîar* 
mee  a  pafTé  des  hivers  entiers  fous  de  pa« 
reilles  huttes  ,  fans  fouf&ir  &  iàns  avoir 
de  maladie  Quant  aux  baraques,  ou 
plutôt  quant  à  la  petite  ville  militaire  de 
Fish-kill  f  on  y  a  {i|bien  pourvu  à  tout  ce 
que  le  fervice  &  la  difcipline  de  Tarmé» 
pourroient  exiger,  qu'on  y  à  con/lruit 
une  prévôté  A  une  prifon  qui  font  entoo* 
rées  de  palillades.  U  n'y  a  qu'une  porte 
pour  entrer  dans  l'enceinte  de  la  prévôté  , 
&  devant  cette  porte  on  a  placé  un  corps 
de  gardé.  A  travers  les  barreaux  ,  dont  les 
fenêtres  de  la  prifon  font  armées ,  je  di- 
Ainguai  quelques  prifbnniers  portant  l'u- 
niforme Ànglois  ',  c  était  une  trentaine  d» 
fbidats  on  Torys  enrégimentés.  Ces  mi* 
fèrables  avôient  fuivi  les  Siaùvages  dant 
rincurfion  que  ceux  «ci  téhoiéiit  de  faire 
par  le  ht  On^b  à.  la  rivière  Moha^#fau 
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Ils  avoient  brûle  plus  de  deux  cens  mai« 
fons ,  tue"*  les  chevaux  &  les  vaches  ,  âC 
détruit  plus  de  cent  mille  boifTeaux  de 
bled.  La  potence  devoit  être  le  prix  de 
çe^  exploits  ;  mais  les  ennemis  ayant  fail; 
aufH  ^uelt^ues  prifoniers ,  on  craignoit 
les  repréfailles ,.  &  on  fe  coi^tentoit  de 
garder  ces  {brigands  dans  une  dure  & 
étroite' prifon.  Après  avoir  pafTe  quel* 
que  temps  à  viflter  ces  differens  ^tabliilè- 
mens ,  je  montai  à  cheval ,  &  conduit  par 
un  guide  de  l'Ëtat,  que  le  Quartier -mai* 
tre  m'avoit  donne  *  ye  m'enfonçai  dans  les 
bois>  &  je  fuivis  la  route  de  Weftpoint,  où 
je  voulois  arriver  pour  diner,  A  quatre 
pu  cinq  milles  de  Ftsh-Kill ,  je  vis  quel- 
ques arbres  abatus  &  un  eclairci  dans  le 
bois  :  mVtant  approche  davantage ,  je 
reconnus  que  c'e'toit  un  camp ,  ou  plutôt 
des  huttes  habitées  par  quelques  centaines 
de  (bldats  invalides.  Ces  iavalidçs  ^toieot 
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tous  en  très-bonne  fant^  ;  mais  il  faut  fa* 
voir  qtie  dans  les  armées  Américaines  « 
on  appelle  invalides  tous  les  foldats  qui  ne 
font  pas  en  ^tat  de  faire  leur  fervice  :  or 
ceux-ci  avoient  ^^ renvoyés  furies  der* 
rieres ,  parce  que  leurs  habits  tutoient  ve» 
ntablement  invalides.  Ces  honnêtes  gens , 
car  je  ne  dirai  pas  ces  malheureux  ,  (  iia 
(àvent  trop  bien  foulFrir,  de  fouf&ent 
pour  unt  caufe  trop  noble  )  n'etoient  vrai* 
tnent  pas  couverts  ,  pas  même  de  guenll- 
ies  ;  mais  leur  maintien  aflur^ ,  leurs  ar« 
mes  en  bon  état ,  fembloient  couvrir  leur 
nudité,  &  nelaiâêr  voir  que  leur  coura« 
ge  âf.  leur  patience.  Ce  fut  près  de  c« 
camp  que  je  rencontrai  Je  major  Limnn^ 
aide  de  camp  du  Général  Hsath  ,  que  j'o. 
vois  connu  particulièrement  à  Nnrporc , 
à  M.  de  Villefraoche,  Officier  Françoit  « 
kn$ui  à  WeApoint  ett  qualité  d'ingé. 
jùeorr  U  GcA^  JÏMilA  tvmt  ét^  iflAniit 
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Ae  mon  arrivée  par  un  exprès  que  le  Quar- 
tier-maître de  Fish-Kill  lui  avoit  dépechç 
à  mon  infu  •  &  il  avoit  envoyé  ces  deux 
Officiers  au-devant  de  moi.  Je  continuai 
de  marcher  dans  les  bois  &  dans  un  che- 
min reilèrré  de  deux  côtés  par  des  monta* 
gnes  très-elcalrpées ,  qui  paroiiTent  arran- 
gées tout  exprès  pour  l'habitation  des 
ours ,  &  où  en  effet  ils  font  de  fréquen- 
tes promenades  pendant  Phiver.  On  pro- 
fite d'un  endroit  où  les  montagnes  s'abaif^ 
fent  un  pei^ ,  pour  tourner  vers  l'oueft  de 
iTapprocher  de  la  rivière ,  aiais  on  ne  la 
voit  point  encore.  Je  defcendois  lente» 
ment  ces  montagnes  ,  lorfque  toutrà-coup 
au  tournant  d'un  chemin ,  mes  yeux  di- 
rent frappés  du  plus  magnifique  tableau 
que  j'aie  vu  de  ma  vie  ;  c'eA  celui  qu« 
préfente  la  rivière  du  nord  ,  coulant  dans 
un  encaiflèment  profond  formé  par  les 
montagnes  »  à  travées  lefqutlles  tïïe.  a  jf* 
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dis  forc^  fon  paiTage.  Le  fort  de  Wed. 
point  &  les  bateries  formidables  dont  il 
c(l  défendu  ,  fixent  l'attention  fur  la  rivt 
de  l'ouefl  ;  mais  fi  l'on  élevé  fes  regards , 
on  voit  de  tous  côtés  des  fommets  élevés  « 
tout  hériffés  de  redoutes  &  de  bateries. 
Je  fiiutai  à  bas  de  mon  cheval ,  &  je  fui 
long -temps  à  regarder  avec  ma  lunett», 
d'approche ,  le  iêul  moyen  qu'on  puiflè 
employer  pour  connoître  l'enfemble  des, 
fortifications  dont  ce  pofie  important  eA 
entoura.  Deux  fommets  élevés ,  furch»» 
•un  defquels  on  à  confiruit  une  grande  ré» 
doute ,  protègent  la  rive  de  l'eft.  Cet 
deux  ouvrages  n'ont  pas  d'autres  nomt 
que  ceux  de  redoutes  du  nord  &  de  redou- 
tes du  midi  ;  mais  depuis  le  fort  de  Weft* 
point  proprement  dit ,  qui  efi  au  bord  do 
la  rivière  ^  jufqu'au  haut  de  la  mont»> 
gne,  au  pied  de  laquelle  il  a  eV  confiruit» 
on  «omptt  fix  %t9  di^ébem«  toui  m 
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imphîthéatre  A  protégés  lés'  iîtis  par  let 
tutres.  On  me  contraignit  de  quitter  cet- 
te fplace  ,  où  j'aurois  volontiers  paffe  là 
journée  entière ,  &  je  n'eus  pas  fait  un 
mille ,  que  je  vis  pourquoi  on  m'avoit 
prefle  d'arriver  ;  en  effet*,  japperçus  un 
corps  d'infanterie ,  fort  de  deux  mille 
cinq  cens  hommes  à-peu>près ,  qui  étoit 
en  bataille  fi^r  le  bord  de  la  rivière.  Il 
venoit  de  la  palier  pour  fe  portet  cnfuite 
îutKin^S'SridgB ,  A:  couvrir  un  grand^^ 
fourage ,  qi^'on  fe  propofoit  de  faire  vers' 
les  plaines  blanches,  &  jufqu'àux  portes  de' 
Ne^-York.  Le  Général  Stark  ,  cAm  qui 
bâtît  \ti  Anglois  à  Befénington ,  com- 
mandoit  ces  troupes  ,  ^  le  General  Heath 
étoit  à  leur  tête.  Il  vouloit  mé  les  faire 
Voir  avant  .'qu'elles  fe'milTent  eii  lùarche. 
Je  pafTai  devant  ïts  rangs,  falui^de  l^f« 
ponton  par  tous  les  Officiers  ,  &  les  tam« 
boors  bâtant  au  champ  ,  honneur  qu'on 
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.  rené  en  Anïérique  aux  Majors  Généraux  > 

•  dont  le  grade  e(l  le  premier  dans  les  ar- 
mées )  quoiqu'il  ne  correfponde  qu'à  ce* 

.  lui  de  Maréchal  de  camp.  Les  troupes 
(Soient  mal  habillées  ,  mais  elles  avoient 
bonne  apparence  i  quant  aux  Officiers  i 
Ils  ne  laifToient  rien  à  defîrer  tant  pout 
leur,  contenance  que  pour  leur  manière  dé 
marcher  &  de  commander*  Ap?§s  quet 
)'eus  pairefuf  le  front  de  la  ligne  ,  ellefd 
rompit  f  defîla  devant  moi  &  continua  Ik 
route»  Le  General  Heàth  me  conduifît 
au  rivage  où  fâ  barque  Pattendoit  pour  mû 
pafTer  de  l'autre  cote'»  C'eft  alors  qu'une 
nouvelle  fcené  s'ouvrit  à  mes  regards  i 
noii  moins  fublime  que  la  première^  Nous 

'.  defcendions  le  vifage  tourné  vers-le  nord  ^ 
de  ce  oote  -  là  on  voit  une  Ue  couverte  d9 
rochers  ,  qui  fembie  fermer  le  canal  de  \i 
rivière  ^  mais  bientôt  à  travers  l'efpeeé 
d'embrafure  que  {qù,  lit  a  forme  en  fe^a« 
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rant  des  montagnes  immenfes  ^  on  s'ap* 
perçoit  qu'elle  vient  obliquement  du  c6t^ 
de  l'oueA ,  &  qu'elle  a  tourna  tout-à*coup 
autour  de  WeApoint,  pour  s'ouvrir  un  paf- 
fage  &  fe  hâter  de  rejoindre  la  mer  ,  fans 
faire  déformais  le  plus  petit  dcftour.  Les 
regards  en  fe  portant  vers  le  nord  au  -  delà 
de  Conflitutkn^Isîand  (  c'efl  l'ile  dont  je 
viens  de  parler  )  retrouvent  encore  la  ri- 
vière ,  diftinguent  New\'  Windfor  fur  fa 
rive  gauche ,  puis  s'arrêtent  fur  difFeIrens 
amphith^tres  formes  par  les  Âppalachet , 
dont  les  derniers  fommets  qui  terminent 
la  fcene  ,  font  eloigne's  de  plus  de  dix 
lieues.  Nous  nous  embarquâmes  dans  la 
barque,  &  nous  traverfamcs  la  rivière  qui  a 
près  d'un  mille  de  largeur.  A  mcfure  que 
nous  approchions  du  rivage  oppofe,  le 
fort  de  WeApoint  qui ,  vu  de  la  rive  de 
l'eft  ,  paroiffoit  humblement  iltu^  au  pied 
des  montagaet  »  s'elcvoit  à  nos  yeux  de 
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fembloit  lui>m^me  le  fommet  d'un  rocheif 
ercarpé*  :  ce  rocher  nVtoit  cependant  que 
le  bord  de  la  rivière.     Quand  je  n'aurois 
^s  remarqua  que  les  fentes  qui  le  parti- 
geoient  en  différentes  places',    n'^toient 
que  des  embrafures  de  canons  &  des  bate- 
ries  formidables  ,    j*en  aurois  ét^  averti 
par  treize  coups  de  canon  de  24%   tires 
fucceillvement.     CVtoit  un  falut  militai- 
re ,  dont  le  General  Heath  vouJbit  bieti 
éti'honorer  au  nom  des  treize  Ëtats.     Ja- 
mais hojneur  n'a  ete  plus  impofant  ni 
^lus  majeHueux.   Chaque  coup  de  canon , 
kprès  un  long  '  intervalle  ,  éitoit  reilivoy<f 
|>ar  la  rive  oppofee  avec  un  bruit  pre(^ 
quVgal  à  celui  de  la  décharge  même.     Si 
l'on  fe  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans    que 
Weflpoint  eltoit  un  deTert  prefqu'inacceilt* 
ble  ,  que  ce  deTert  a  été  couvert  de  forte* 
ttffcs  &.  d'artillerie    par  un  peuple  qui  , 
(îx  ans-  auparavant ,  a'avoit  jamais  vu  4e 
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canons;  fl  l'on  réfléchit  c^ue  le  fort  dei 
treize  Ëtats  a  dépendu  de  ce  poHe  inipor* 
tant ,  &  qu'un  marchand  de  chevau:( 
transforma  en  Général ,  ou  plutôt  devenu 
un  h^ro5 ,  toujours  intrépide ,  toujours 
vainqueur ,  mais  aclietant  toujours  la  vie* 
toire  au  pri.\  de  fon  fang[;  que  cethom» 
me  extraordinaire  .,  à  la  fois  l'honneur  i^ 
l'opprobre  de  fa  patrie  ,.  a  vendu  &  penf(( 
livrer  aux  Ânglois  le  palladium  de  la  liber^ 
te  Américaine  ;  fl  Ton  rapproche  enfîq 
les  unes  des  autres  tant  de  merveilles  ^ 
dans  Tordre  phyfîque  &  dans  Tordre  mo« 
rai ,  on  croira  aifement  que  ma  penfee 
dut  être  exercée  &  que  je  ne  m'ennuyai 
pas  en  chemin.  ,, ....    ,,, 
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Jhf/cn^ption]  dt  t»  redotttg  H»  H^trptattl^t  •  point. 
L'auteur  part»  de  ta  trahi/ou  d'^lrmld,  &  d» 
t'indroit  aii/w  c«mjplot  fut  fortn^  avec  U  Major 
Andrf^ 
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ie  Gén^l  Heath  ,  que  (es  affaires 
avoîem  retenu  à  fp^eftpoint,  me  donna  le 
Mafor  Liman  pour  m'accompagner  juf^ 
qu'à  U^erplank* T' point  :  nous  n'y  arrivâ- 
mes qu'à  midi  <Sc  demi ,  après  avoir  tou- 
jours voyage  dans  le  feia  des  montagnes* 
immenfes  qui'  couvrent  ce  pays  ^  <5c  ne 
hiilènt  d'autre  intervalle  entr''elles  que  le 
lit  de  la  rivière,  la  plus  haute  de  ce; 
montagnes  s'appelle  Antomfs-'nofe  le  ner 
d'Antoine  ;  elle  s'avance  dans  la  rivière 
&  l'oblige  de  détourner  un  peu  (on  cours. 
Avant  d'àniver  à  ce  point ,  on  voit  à  la^ 
droite  les  ruines  du  fort  Clinton.  Cie  fbrtv 
qui  tenoit  fon  nom  du  Gouverneur  de 
l*Êtat  de  New -York  ,  fut  attaqué  &  pnV 
en  1777,  par  le  General  Clinton,  lort 
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qu'il  remonta  vers  Aibany  pour  efTayes 
de  donner  la  main  à  Bourgoygne.  CV- 
toit  alors  la  principale  deTenfe  de  la  riviè- 
re }  on  Tavoit  conHruit  fur  un  rocher , 
•u  pied  d'une  montagne  qu'on  croyoit 
inaccellible  «  &  il  ^toit  encore  défendu, 
par  une  petite  Creek  qui  fe  'jette  dans  U 
grande  rivière.  Sir  Harry  Clinton  gravit 
fur  le  fommet  de  la  montagne ,  portant, 
lui*même  le  drapeau  Britannique  qu'il  tint 
toujours  eleve  ,  tandis  que  fes  trouper 
defcendoient  Tefcarpement ,  paiToient  It 
Creek  êi  enlevoient  le  poAe.  La  garnifon 
compofee  de  7c  o  hommes ,  fut  prife, 
prefque  toute  entière.  Depuis  que  la  dé- 
faite de  Bourgoyne  &  l'alliance  avec  la 
France  ont  changé  la  face  des  affaires  en 
i^mérique,  le  Général  Washington  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  rétablir  le  fort  Clin* 
ton  ;  il  a  préféré  de  placer  fa  communica- 
tien  A  de  concentrer  ùa  forces  à  fTiJi". 
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point ,  parce  que  dans  cet  endroit ,  VHud- 
fon  fait  un  détour  qui  empêche  les  vaif- 
féaux  de  le  remonter  vent  arrière  ou  avec 
la  marche ,  êi  que  l'Ile  de  Conditution , 
qui  fe  trouve  prëcifément  à  ce  détour 
dans  la  dire<flion  du  nord  A  fud  •  eft  par- 
faitement iîtuee  pour  protéger  la  chaîne 
qui  ferme  le  palTage  aux  vailTeaux  de 
guerre.  «,  ,  ,-      ;-  ;,   ^ 

Cependant  les  Ânglois  avoient  conferv^ 
un  pofte  très -important  à  King's  •  Ferry. 
Ils  y  ëitoient  fufEfament  fortifies  ;  de  for- 
te qu'à  Taide  de  leurs  vailtékiii,  ils  fe 
trouvoient  maîtres  du  cours  de  la  rivière 
dans  Tefpace  de  plus  de  cinquante  milles , 
&  repoulTaient  ainfi  vers  le  nord  la  com- 
munication très -importante  des  Jerfeys  & 
du  Conedlicut-  Tel  ^toit  Testât  des  chofes , 
lorfqu'au  mois  de  Jum  1779  ,  le  Général 
Waine,qui  commandoit  dans  le  Ciove  un 
corps  de  S 1500  hommes ,  forma  le  projet 
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4e  fbrprendre  le  fort  de  Stoney-PoinK 
Ce  fort  GonfiAoit  dans  un  retranchement 
entouré  d'abattis  qui  couronoient  un  ro< 
cher  efcarpe'',  à,  dont  le  réduit  formoit 
une  bonne  redoute  bien  fraifee.  Le  Gé- 
nétû  Waine  marcha  la  nuit  fiir  trois  co^ 
lonnes  :  la  principale  ^toit  commandée 
par  M.  de  Fleury  quî ,  fans  tirer  un  coup 
de  fuHl ,  for^a  Içs  abattis  &  les  retranche^ 
mens  y  ^  entra  avec  tes  fuyards  dans  la 
redoute.  L'attaque  fut  il  vive  de  h  par(! 
des  Américains ,  &  l'épouvante  fut  telle 
de  la  part  des  Anglois,  que  M.  de  Fleury  y 
qui  étoit  çntre''  le  premier  ,  fe^  trouva  en 
un  inftant  charge  d'onze  epe'es  qu'où  lui 
avoit  remiies  en  demandant  quartier.  On 
doit  ajouter  à  l^honneur  de  nos  alliéb ,  que 
de  ce  moment-là  il  n'y  eut  plus  une  gout<« 
te  de  fang  répandu.  Les  Ame'Vicai'ns  une 
fois  riakres  de  l'une  àcs  rives  de  la  rivière, 
(le  t94^Grçnt  pas  à  s'ajOfùrer  la  poiTeffioa  de 
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]*autre.  M.  de  Gouvion  conAruitit  à 
ff^erplank^s  -  Point  une  redoute  où  nou» 
abordâmes  ,  &  où  nos  chevaux  ,  par  un 
hafard  très<heureux ,  fe  trouvèrent  arrives 
en  mêiiie  temps  que  nous.  Cette  redoute 
efl  d'une  forme  particulière, qui  n*t{\  gue« 
re  ufitee  qu*en  Amenque.  Le  forte  eft  en 
dedans  du  parapet  ;  ce  parapet  eft  efcarpé 
des  deujt  côtes ,  &  fraife'  à  }a  hauteur  du 
cordon  }  on  a  pratique  au-deirTous  àes  lo< 
gemens  pour  les  foldats.  Le  milieu  de 
Pouvrage  &  un  réduit  construit  en  boi» 
eft  en  forme  de  tour  qoarree  $  il  eft  cre* 
nele  par-tout  &  commande  le  rempart» 
Un  abattis  forme*  de  tites  d'^arbres  enla* 
cees  environne  le  tout  &.  tient  lieu  de  che« 
liiin  couvert.  Ou  voit  aifement  qu'iin  pa* 
reil  ouvrage  ne  peut  être  infulte  ,  &  qu*il 
faut  abfolument  du  canon  pour  le  prendre. 
Or  comme  celui-ci  eft  adofte  à  des  mon* 
tsgnes ,  dont  les  Américains  font  toujours 
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les  maîtres  ,  il  eu  prcfqu'impoflîble  qu» 
les  Ângluis  en  falTent  le  ùege.  Une  Creek 
qui  fe  jette  dans  la  rivière  d'Hudfon  A 
coule  au  fud  de  cette  redoute  ,  en  rend  la 
pofition  encore  plus  avantageufe.  Le  Co* 
lonel  L'wingjlon ,  qui  commande  à  Kingf- 
Ferry  ,  s*y  cft  e'tabli  de  pre'férence  à  Sto» 
neij  -  Point ,  parce  qu'il  s*y  trouve  plus  à 
portée  des  plaines  blanches,  où  les  Ângloir 
font  de  temps  en  temps  des  incurfioni. 
C'ed  un  jeune  homme  aimable  &  inAruit; 
avant  la  guerre  il  s'e'toit  niarie(  en  Canada, 
où  il  a  acquis  l'ufage  de  [la  langue  Fran- 
co ife.  En  1775  ,  il  fut  un  des  premiers  à 
prendre  les  armes  :  il  combattit  fous  les 
ordres  de  Mongomery,  &  s'empara  du 
fort  Chambly  ,  tandis  que  le  premier  affie'- 
geoit  Saint -Jean.  Il  nous  reçut  dans  ia 
petite  citadelle  avec  beaucoup  de  grâce  & 
de  politelTe  ;  mais  pour  en  fortir  avec  le» 
honneurs  de  la  guerre ,  le^  loix  Américain 


cxigeoieet  qu0  nous  iîfllons  un  déjeu- 
ner ;  c'etolt  le  fécond  de  Ja  journé^e  :  il 
conii/la  encore  en  Buf-Staku  ,  accom- 
pagne' de  thé  au  lait  &  de  ^uelc^ues  bo^rU 
de  grog;  car  .la  cave  du  Commandant 
aVtoit  pas  mieux  fournie  que  la  garderez 
be  des  fpidats  :  ceux  •  ci  avoient  été  envo- 
yé! dans  cette  garnifon  comme  étant  le« 
plue  mal  v«tus  de  l'Arme»  Américaine j 
•iofi  on  peut  fe  £urt  lUM  idée  de  leur  hi^ 
lûUeii>#ot  ; 


Ven  deux  heures  après  midi  nous  paf- 
fiunei  de  l'aufre  côté  de  la  rivière,  & 
nous  nous  arrêtâmes  pour  examiner  les 
fortifications  de  Stonty- Point.  Les  kmé- 
ricaixtf  \t%  ayant  trouve  trop  entendues , 
les  ont  relTerrees ,  et  les  ont  réduites  à  une 
redoute  a  peu  près  pareille  à  celle  de 
Werplank,  mais  pas  tout-»- fait  fî  bon- 
ne.   \Jk  je  pris  confie  de  M.  Livingfton  : 
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il  me  donna;  un  guide  pour  me  rendre  à 
Tannée  ,  &  je  me  mis  en  chemin  ,  pré- 
cède par  M.  M.  de  Noailles ,  de  Dama» 
&  de  Mauduit ,  qui  voulurent  joindre  M. 
de  la  Fayette  dès  le  foir  même  ,  quoiqu'il 
leur  redat  encore  trente  milles  à  faire  Se 
de  très-mauvais  chemins  à  paiTer.  Cette 
impatience  convenoit  à  merveille  à  leur 
Sge  ;  mais  les  nouvelles  que  j'avois  ral^ 
fembiée»,  m'ayant  f  prouve  que  l'armée 
né ,  pouvoit  fe  mettre  en  mouvement 
que  le  lendemain ,  je  me  décidai  à 
m'arrêter  en  chemin  ,  content  de  profiter 
du  peu  de  jour  qui  me  reçoit  pour  faire 
encore  dix  ou  douze  milles.  En  m'eloi- 
gnant  de  la  rivière  »  je  me  retournois  fou- 
vent  pour  jouir  encore  du  magnifique 
ipetflacle  qu'elle  offre  en  cet  endroit ,  on 
eUe  élargit  tellement  fon  lit ,  qu^en  regar- 
dant du  côte  du  fud  on  croit  voir  un  lac 
immenfè ,  tandis  que  celui  du  nord  n'of- 
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Dre  que  Pafped  d^un  fleuve  ina{eAueux« 
On  me  fît  remarquer  une  efpece  de  pro> 
montoire,  d'où  le  Colonel  LivingCloa 
penfa  prendre  avec  une  feule  pièce  de  ca« 
non  la  frégate  le  f^autowr ,  qui  avoît  ccn» 
duit  Andre\  &C  qui  attendoit.^rno/^.  Cet» 
te  frégate  s'e'tant  trop  approchtfe  du  riva* 
ge ,  échoua  à  marée  baâê }  le  Colonel 
en  avertit  Arnold ,  &  ,  lui  demanda  deux 
pièces  de  gros  canon ,  aHurant  qu^il  let 
placeroit  de  façon  à  la  couler  bas  i  ûi» 
nold  éluda  la  propofition  fous  de  vaini 
preltextes  ',  de  forte ,  que  le  Colonel  ne 
put  conduire  qu'une  feule  pièce  de  4 ,' 
qui  etoit  alors  dans  la  redoute  de  P^er* 
ptank.  Cette  pièce  prolongeoit  le  vaiii^ 
feau  de  l'avant  à  l'arriére ,  &  lui  faifoit 
tant  de  dommage,  que  s'il  ne  s'etoit  pas  re- 
levé" avec  le  flot ,  il  auroit  e'te''  oblige"  d'à* 
mener.  Le  lendemain  le  Colonel  Living* 
ÙQA  fe  trouvant  fur  le  rivage  ,  vit  paiTe^ 
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Arnold  dans  fâ  barque  ,  comme  il  defcen- 
doit  la  rivière  pour  gagner  la  frégate.  Il  afîu* 
re  qu'il  en  conçut  un  tel  foupçon ,  que  s'il 
tiv'oit  eu  à  portée  de  lui, Tes  bateaux  de 
garde  ,  il  auroit  été  fur  le  champ  le  join- 
dre &  lui  demander  où  il  alloit.  Il,  eA 
Vraifemblable  que  cette  queAion  l'auroit 
jette  dans  l'embaras ,  &  qu'alors  le  Colo- 
nel LivingAon  fe  fut  confirme  dans  fet 
foupçons  &  l'eut  arrête'. 

Arnold  &  fa  trahifon  occupoient  enco- 
te  ma  pehfee ,  lorfque  mon  chemin  me 
conduifit  à  cette  fameufe  maifon  de  Smitk 
OÙ  il  eut  fon  entrevue  avec  André',  «Se  où  il 
forma  fon  affreux  complot.  C'efï  dani 
cette  maifon  qu'ils  payèrent  la  nuit  en- 
femble,&  qu'André' changea  de  vêtement: 
c'eft  là  que  la  liberté  de  l'Amérique  fut 
marchandée  &  vendue  ',  &  c'efl  là  que  if 
hafard ,  qui  de'cide  toujours  des  plus 
glands  intérêts,  de'concen«  cet  {horrible 
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projet ,  &  que  fatisfait  d'immoler  Pim- 
prudent  André,  il  ne  provint  le  crime 
'  qu'en  fauvant  le  criminel.  £n  effet ,  An- 
dré repaifoit  tranquillement  la  rivière 
pour  fe  rendre  à  New-York  par  les  pleines 
blanches  ,  fî  les  coups  de  canon  tires  fur 
la  frégate  ,  ne  lui  avoient  fait  craindre  de 
rencontrer  les  troupes  Américaines.  Il 
crut,  à  la  faveur  de  fon  deguifement,  trou- 
ver plus  de  fureté  fur  la  rive  droite  ;  à 
Quelques  milles  de  là  il  fut  arrêta  «  à  quel- 
ques milles  plu^  loin  il  trouva  la  potence. 
Smith  ,  plus  que  foupçonne  ,  mais  non 
convaincu  d'avoir  eu  part  à  ce  complot , 
efl  encore  dans  les  prifons ,  où  la  loi  le 
défend  contre  la  judice.  Mais  fa  maifon 
paroit  avoir  éprouve  le  feul  châtiment 
dont  elle  foit  fufceptible  ;  elle  efl  punie 
par  la  folitude  :  en  effet  elle  eft  tellement 
abandonnée  ,  qu'il  n'y  eft  pas  même  refl^ 
un  feul  gardien  ,  quoiqu'il  y  ait  une  grof^ 
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fe  fermé  qui  en  dépende.    Je  pourfuivii 

Inon  chemin)  mais  fans  y  pouvoir  don« 

lier  affez  d'attention  pour  en  conferver  la 

mémoire.  Je  me  fouviens  feulement  qu^il 

'  cficit  aufli  tenë1}reux  que  mes  penfees  t  il 

me  conduifit  dans  une  vallée  profonde  » 

to'ute  couverte  de  cyprès  5  un  torrent  J 

couloit  à  travers  des  rochers  ;  je  le  traver* 

fai  &  bientôt  après  la  nuit  furvSnti     II  me 

fallut  faire  encore  quelques  milles  pouf 

-parvenir  à  une  auberge  «  011  je  fus  pafTable- 

■  tnent  log^«     Cette  auberge  efl  iltuee  dans 

le  Haverfiraw  i  elle  appartient  à  Un  autre 

.  Smith  i    mais  qui  n^a  rien  de  commun 

avec  le  premier  :  il  m'aifura  qu^il  eltoit 

ion  Whig ,  &  comme  il  me  donna  un 

idez  bonfouper,  je  le  crus  aifement*     ^ 
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Je  pourfuivofs  mon  tihemin*    caufant 
avec  M»  Mac -Henry,    iorfqu'un  bruit 
confiderable  que  j'entendte ,  m'avertit;  que 
je  n*etois  pas  loin  de  la  grande  cataraâe  > 
connue  fous  le  nom  de  Totohaw-FnU^yé*' 
lois  partage  entre  l'impatience  de  voir  ceN 
te  cnriofit^f  4c  celle  de  me  trouver  auprès 
du  Géné^ral  Washington  ;  mais  M>  Mac*  ' 
Henry  m'ayant  dit  que  je  n'aurois  pas  À 
me  détourner  de  deux  cens  pas  pou,r  voir 
la  catarade,  je  voulus  profiter  du  beau 
jour  qui  luifoit  encore ,  &  effe^Hvement 
je  A'eus  pas  fait  cent  pas  hors  dn  chemin  » 
que  j'eus  l'étonnant  fpedacle  d'une  grande 
rivière  qui  fe  précipite  de  foixante*dix 
pieds  de  haut ,  ai  s'engouffre  enfuite  da5ii 
le  creux  d'un  rocher  qui  femble  l'englou* 
tir  %  mais  d'où  elle  c'échape  en  tournant 
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tout  court  à  droite,  coii;ihe  H  elle  s'eitfo» 
yoit  par  uue  porte  d^robéie.  Il  me  paroic 
impoillble  de  donner  une  idCe  de  cettt 
ch(ite  d'eau  autrement  que  par  un  deflîa 
figura.  Eflayons  cependant  de  commen* 
cer  le  tableau ,  &  laiiTons  à  l'imaginatioil 
le  foin  de  l*achever  :  c'eA  la  rivale  de  \% 
nature  ,  c'eA  quelquefois  auifî  fon  amt« 
de  fon  interprète.  Qu*on  fe  fîguredone 
une  rivière  qui  coule  entre  des  montagnes 
couvertes  de  fapins ,  dont  le  yerd  fonc^ 
contraAe  avec  la  couleur  de  ît^  eaux,  &  en 
rend  le  cours  plus  majeHueux  *,  qu'on  £i 
représente  enfuite  un  immenfe  rocher  qui 
lui  fermeroit  tout  paiîage ,  fl  par  quelque 
tremblement  de  terre,  où  toute  autre  revot 
volution  fouterraine,.iln'avoit  pas  ete  ou- 
vert en  pluiieurs  endroits  de  fa  cime  à  fâ 
bafe ,  formant  aind  de  longues  crevantes 
parfaitement  verticales.  L'une  de  ces  cre* 
vailès  dont  oi\  n«  connoit  pas  la  profon* 
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deur ,  peut  avoir  vingt -cinq  ou  tremt: 

pieds  d'ouverture.    C'e(l  dans  cette  efpect 

de  cuve  que  la  rivière ,  ayaat  franchi  une. 

partie  du  rocher  t  Te  précipite  avec  fracas  | 

mais  comme  ce  rocher  traverfè.  tout  fon 

lit  •  elle  ne  peut  fortir  que  par  celle  des 

deux  extrémités  qui  lui   offre  une  iifue., 

Là  fe  prc^fente  un  autre  obdade  ;  un  nou* 

vtau  rocher  s'oppofe  à  fa  fuite  •   &  ellt, 

t(k  obligée  de  former  un  angle  droit  pour 

tourner  tout  court,  fur  la  gauche.   Ce  qu'il 

y  a  d'extraordinaire ,  c'eA  qu'après  fon 

éfpouvantable  chute ,    elle  n'ecume ,  ne, 

bouillonne ,  ni  ne  tournoie  *  mais  fort 

tranquillement  par  le  chemin  qui  lui  efl 

ouvert ,  &  gagne  en  iîlence  une  vallée 

profonde,    d'oii  elle  pourfuit  iâ  routf 

vers  la  mer.     Ce  calme  parfait  «  après  un 

mouvement  ù  rapide ,  ne  peut  être  expli- 

q^e  que  par  IVnorme  profondeur.de  l'an* 

tre  où  elle  s'engloutit ,    &  par  le.ijrotc* 
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ment  extrlme  qu'elle  éprouve  dam  un  e(I 
pace  auiTi  ferr^.  Je  n'ai  point  efTay^  It 
rocker  à  l'eau  forte  \  mais  comme  on  ne 
trouve  point  de  pierre  calcaire  dans  cq 
pys  »  je  le  crois  de  roche  dure  &  de  la 
nature  du  quartz  :  mais  il  offre  une  parti- 
cularité digne  d'attention ,  c'eA  que  route 
fil  fur&ce  td  guiiloch^e  ,  c'en- à  «dire 
creufôe  par  petits  carreaux  comme  les  an- 
ciennes boites  de  Maubois.  Etoit  -  il  dans 
un  ^tat  de  fufîon  lorfqu'il  a-^t^foulev^  du 
ièin  de  la  terre  à.  qu'il  a  bouch(f  le  paifage 
de  la  rivière  ?  Ces  fentes  verticales ,  ces 
gerçures  à  la  furface ,  font-elles  un  effet  du 
refroidiffement  f  c^e(\  ce  que  je  laiffe  aux 
làvans  à  examiner.  Je  dirai  feulement 
qu'il  n'offre  rien  de  volcanique ,  &  que 
ètRs  tout  ce  pays  -  là  on  ne  voit  nulle  tra- 
ce de  volcan ,  du  moins  de  ceux  qui  font 
podérieurs  aux  dernières  époques  de  la 
nature.  -  •>•  .  ■»>    .  .  ■  .  -  - 
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y^t  feroit  ici  le  lieu  convenable  pour  pla* 

cor  le  portrait  du  G^n^ral  Washington  ; 

mais  qu'eA.ce  que  mon  propre  tëinoigna* 

ge  pou  rr oit  ajouter  à  rid<fÎB  qu'on  a  de 

lui  ?    L'AiiWrique  Teptentrionale ,  depuil 

Kofbn  jufqu'à  Charles •  Town ».  e(l  un 

grand  livre  où  chaque  page  offre  fon  âo« 

ge.    Je  fais  qu'ayant  eu  l'occofîon  de  1« 

voir  de  près  &  de  l'obferver  *  .on  peut  at4 

tendre  de  moi  quelques  détails  plus  parti* 

culiers  \  mais  ce  qui  canid^rife  le  mieox 

cet  homme  reipeiflahle  »     c*eft  Taccord 

parfait  qui  règne  entre  les  qualitcfs  phyfî« 

ques  &  morales  qui  compofent  fon  indivis 

du.    Une  feule  peut  faire  juger  des  autres. 

Si  on  vous  pr<ffeute  des  médailles  de  C^« 

(àr,  de  Trajan  ou  d'Alexandre,    vous 

pouvez  en  voyant  les  traits  de  leur  vilâgey 

dcutander  encore  quelle  ^toit  leur  caille  A 
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la  forme  de  leur  corps  ;  mais  fî  vout  dé- 
couvrez parmi  des  ruines  la  tête  ou  quel* 
^e  membre  d'un  ApoUm  antique ,  n« 
TOUS  inquiétez  pas  des  autres  parties,  & 
ibyez  fôr  que  tout  le  rede  ed  d'un  Dieu. 
Que  eette  comparaifon  ne  foit  pas  attri- 
buée à  l^eathounafme ,  je  ne  veux  rien 
exagifrer.;  je  veux  exprimer  feulement 
rimpreffion  que  le  Générai  Washington 
m'a  laiiTée  \  cette  Idée  d'un  enfemble  par* 
fait^  qpi  ne  peut  être  prpduite  par  l'en- 
thoufiafint)  qui  le  repouiTeroit  plutôt; 
puifque  le  propre  de  la  proportion  eA  de 
diminuer  Hd^  de  la  grandeur.  Brave  fani 
témérit^^  laborieux  fans  ambition,  %if 
néreux  icâs  prodigalité',  noble  fans  or* 
gueil ,  vertueux  fi^ns  févérité  ^  il  femble 
toujours- s'être  arrête'  en  de^à  de*  cette  li- 
mite, eà  les  vertus,  en  fe  revêtant  de 
eouieurs  i^lusv  vives ,  mais  plus  thangean- 
tet  à.  pius  dovteufes  ,   peuvent  être  prifea 


pour  des  èéduit.  Voici  la  (tptitmt  tnnéc 

^o'il  commande  Farmee  <5(  qu'il  obéit  att 

i>ongrès  ;  c'eft  en  dire  aûfez ,  fur-totit  eii 

Amâ^ique.,  où  l'on  fait  tdus  les  âogef 

que  ce  fmiple  expofe  renferme.     Qp'on 

répète  que  Conde  fut  hardi ,  Tur eonè  prui 

dent ,   Eugène  adroit ,  Catinat  de£tnte« 

reiTe ,  ce  ne  fera  pas  ainfi  ^'t»n  cara<fl^4 

ri(êra  Wasl^îngtbn.  Oàdint  àiafin  d'à- 

:  Mt  longue  guerre  civile  il  n*eut  rien  à  fi 

^reprocher.    Si  quelque  chofé  peut  être  en- 

.  i:ore  plus  nerveilieux  qu'un  pareil  <arac« 

4ere,  c^eil  l'ttoanimite  des  ^ffragies  en  fà 

,  laveur;    gaçnrler»    magiftratV    peuple , 

.  tous  l'aiment  &  Tadmirent  ;  tous  ne  par* 

,  lent  de  lui  qu'avec  tendreflè  &  véiâration. 

,  £xiAe-t*il  donc  une  vertu  capable  d'en^ 

,  chaîner  rinjoflioe  des  hommes  ;    ou  là 

,  igloire  &  le  bonheur  ibnt-iU  encore  (rop 

c<^emment  établis  en  Amérique ,   pour 

fpie  i'envie  lit  ^iaigii^  paiTer  les  mers  ?    • 
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Je  n'ai  point  exclu  les  formes  txtéàf^ 
res ,  en  parlant  de  cet  enfemble  par£ût 
dont  le  General  Washington  offre  l'idée^ 
Sa  taille  eft  noble  &  élevée ,  bien  prife  & 
txaâeoient  proportionnée  ;  ùl  phyilono* 
mie  douée  êi  agréable ,  mais  telle  qu'on 
ne  parlera  en  pactieuUer  d^aucun  de  fes 
traits  «  &  qu%n  le  quittant  il  reftera  feule» 
ment  k  fouvenir  d'une  belle  figure.  U  n*s 
l'air  ni  grave  ni  familier  )  on  voit  quel* 
quefois  fur  fon  front  l'imprefOon  de  la 
penfée  i  mais  jamais  celle  de  l'inquiétude  ( 
en  infptrant  le  refpeâ  il  infpire  la  confî« 
ance ,  &  fon  fourire  eA  tau>ours  [celui  d« 
^  bienveillanc*.  *  '  '-''^-'i  l'y  — "    f -'^  r-  ^ 

C*eft  iîir-toot  an  milieu  des  Officiel 
Généraux  de  fon  arm^  qu'il  eil  intereil 
faut  de  le  voir»  General  dans  unie  r4>Hbiiquc^ 
il  n'a  pas  le  fafle  impo^t  d^m  Maréchal 
4e  France  qui  donne  tordre  ;  héros  dans 
vue  re^Ribliqne ,  U  «vite  une  tutrç  font 
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de  refped,  qui  fcmble  naître  de  cette  feule 
idée  ,  que  le  falut  de  chaque  individu  eft 
attache  à  fa  perfonoe.  Au  reAe  ,  je  doit 
dire  dans  cette  ocçafion,  que  les  Officiers» 
Généraux  de  l'arméîe  Américaine  ont  un 
maintien  très^militaire  dt  très-decent  ;|  que 
même  tous  les  Officiers  que  leurs  fondî* 
ons  mettent  en  évidence ,  joignent  beau* 
coup  de  politefle  ^  beaucoup  de  capacité  i 
enfin  ,  que  le  quartier  général  de  cette  ar* 
mée  n'offi«  i'imajge  ni  de  l^inexpérience 
ni  du  befoio.  Quand  on  voit  le  biataillo4 
des  'gardes  du  Général  campé  dans  Ten» 
ceinte  de  iâ  maifon ,  neuf  chariots  defU* 
nés  à  porter  &s  équipages  rangés  dans  & 
cour,  un  grand  nombre  de.  palelrcnien 
gerdant  de  très -beaix  chevaux  appparte* 
naofi  aux  Officiers  généraux  dt  à  leun  Ai* 
des  de  camp  ;  lorfqu'on  obiêrve  l'ordre 
par£ut  qui  règne  dans  cette  enceinte ,  oi^ 
Us  gardes  ibut  exa(flement  poféa  ,  ^  o» 
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les  tambours  bâtent  un  réveil  &  une  ré* 
traire  particulière;  on  eA  tenté  cl'app!i« 
i^uer  aux  Am(lricains  ce  que  Pyrrhus  di* 
Toit  des  Romains  :  en  vérité  ces  gent-Jà 
u*ottt  rien  de  barbare  dans  leur  Jifcipiine.  ^ 
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CoHver/atiom  ttttr$  t^jlMieur  Çf  Hg^jSmuMti  Aàmm» 
fur  ta  eonftitution   d$$  JStats-tftUs  d$  VÂmd' 

iVlaintenaiit  fé  liw  hatê  ^  retourner  « 
FhJiadelpIlie,  oà  je  n*eu!s  à  ïtièïi  arrivëb 
^ue  le  temps  di  m'habiSelr^  pour  aller 
dîner  avec  le  Ch«v.  dé  la  Liiz«me ,  êi 
mes  compagnons  d^  voyage,' ch<z  Mi 
Hùntingtoh/Pr^fîàéhtdu  Congrès..  Ma* 
ddnitf  Huittitogton,  groflè  ittimt  À%fkz 
bonne  mine  ,  dëja  d^m  certain  tigit ,  fît 
les  honneura  dû  dlnér  ,  c'ieft-à4ke  ^*el£t 
ùtvk  tout  lé  mohde  ^  <St  ne  pariai  per*^ 
ibnne.    ]e  ne  reftai  pas  long'iempi  après 
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le  dinf  r  ,  ptrce  que  j'avoii  un  petit  reii* 
dez-vous  eu  bonne  fortuné  ,  auquel  je  xtt 
vouloiis  piis  manquer.     Oii'  trotivera  fatîs 
doute,  qu'il  vient  fort  ^  propos  pour  jé« 
ter  quelque  variété  dans  ce  journal  ;  matt 
je  dois  avouer  que  ce  rendez  «vous  étoit 
avec    M«   Samuel   Adams..    Nous   nous 
étions  pronïis  à  notre  dernière  entrevue 
de  prèùdre  une  foir^e  potir  càuler  tran* 
quillement  tête ^-tlte^dt  cdte-ci  avoit 
^te  càoilîè.    Notre  entretien  cotnnièn^ 
par  un  article  dont  il  aurôk  px  t^i^pargnet 
la  difisufllon  \  c'tù  la  juftice  de  la  caufti 
qu^il  foutient.    }e -crois  fémiétnent  que  le 
Parleinielrt<i*Ah^eten«  n'airdit^ucun  droit 
de  taxer  i'Am^ique  fans  fon  confénte» 
nient }  mais  ]e  croîs  endore  pliis'  que  lorf* 
qu'un  pàipîe  entier  dit:  JtVBUx  être  tibré.^ 
il  éA  difficile  ^  lui  dénontrét  ^11  â  tort. 
Quoiqu'il  en  Ibit ,  M.  Adsims  me  prouv* 
d*une  manière  tr^-fatisfaifiittMB  ^e  le  noiN 
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velle  Angleterre  ,  qui  comprend  kt  Aê» 
de  MafTachuiTet ,  Nev-Hampshire,  Con- 
;ne<£liçut  &  Rhode.Island  ,  n^ivoit  été 
.peuplée  dam  aucune  vue  de  coniimerce  & 
d'agrandiflement ,  mais  feulement  par  des 
particuliers  qui  fuyoient  la  perfecutiont 
ai  çherciioient  au  bout  du  monde  un  afy- 
le  où  il  leur  fut  libre  de  vivre  felen  leuis 
.opinions }  que  c'etoitde  leur  propre  mou- 
vement quç, ces.  nouveaux  colons  s'e'toient 
mis  (bus  h  proteâion  de  l'Angleterre; 
que  lesi  rapports!  mutuels  qui  naiiToient  de 
cette  connexion,  avoient  été  imprima 
dans  les  chartes  ,  &  que  jamais  le  droit 
d'impofer  où  d'exiger  un  reveni:^  quelcon- 
.que  n'y  avoit  ^t^compris.  .'^'  .  *'  -, 
De  cet  objet  nous  pailàmes  à  un  autrv 
plus  intereflant ,  c*eA  la  forme  de  gou^ 
vernement  qn'il  convenoit  de  donner  « 
chaque  Etat;  car  ce  n'eft  qu'en  faveur  de 
l'avenir  qu'il  faut  s'occuper  du  paiTe.    La 
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révolution    eft   faite ,  &  la  r^pub1iqu« 

fioAimence  ;  celle  «ci  eft  un  enfant  qui 
vient  de  naître  ,  il  s'agit  de  le  nourrir  & 
de  Mever.  Je  témoignai  à  M.  Adamt 
quelqu'inquiétude  fur  les  bafes  qu'on  avoit 
priies  en  formant  les  nouvelles  conftitu* 
tions ,  particulièrement  celle  de  Mallà» 
chuilèt.  Chaque  citoyen ,  lui  dis*je ,  cba» 
que  homme  qui  paye  les  ûnpofitions,  • 
droit  de  voter  dans  l'âeâion  des  repr^- 
fenfans,  lefquels  forment  le  corps  législa- 
tifs &  ce  qu'on  peut  appeler  h  Souverain» 
Ceft  tr3s-bien  pour  le  moment  préfent^' 
parce  que  tout  citoyen  eft  à  peu  près  ^gale* 
ment  aifé^.ou  peut  le  devenir  en  peu  de 
temps  ;  mais  les  fuccès  du  commerce  ,  âc 
même  ceux  de  l'agriculture  introduiront 
panni  vous  les  richelTes ,  &  les  richefles 
•mèneront  l'inéjgalité^  des  fortunes  &  des 
propriétés.  Or ,  par-tout  où  cette  inéjga* 
littf  exiilcia  •  la  réritable  loree  fera  tou* 
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j0urs  du  côt^  de  la  propriété  ;  die  fortt^ 
que  fi  l'iniiuenco  dans  lé  gouvernement 
n*e(l  pai  mefurce  fur  cette  propriété  ,  il 
y  aura  tpujoury  une  contradiction ,  un 
combat  en^^e  la  forme  du  gouvernement 
à,  fa  tendance  naturelle;  le  droit  fera 
d'un  cM  &  la  force  de  l'Autre  :  alors  la 
balance  ne  poum^  plut  exider  qu'entre  ces 
deux  points  ifgalement  dangereux,  l\iri-, 
flocratie  &  l'anarchie.  D'ailleurs  la  va- 
leur, idéale  des  hommes  n'eft  jamais  que 
cpmparaciv:»  $  ub  particulier  uns  biens  eft 
i^n  citoyen  niai  atfe  ,  <)uand.  l'Etat  e(l 
pauvre;  placez  un  riche  auprès  de  lui,  il 
devient  un  mimant.  Que  deviendra  donc 
un  jour  le  droit  d'eleâion  dans  cette  daile 
de  citoyens?  la  fburce  des  troubles  civils, 
QU  celle  de  la  corruption,  peut-ctre même 
toutes  les  deiu  jt  la  fois.  Voici  à  peu. 
près  la  répqnfe  de  M.  Àdoms..  Je  fens 
tcèsstimiaJksc»  jÂ«vQi«l)jjp^«iis}  nous 
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ùt  fommespas  c«  ^ueiious  devons  Itrei 
ainfi  nous  devons  travaitiei:  plutôt  pouç 
l'avenir  que  pour  le  moment  adueL  J.^ 
fais  bâtir  une  maifon  de  campagne ,  &^ 
i,'ai  des  enfans  en  bas  âge  ,  fans  doute  j« 
dois  dirpofer  leurs  logemenspour  letempf 
où  ils  feront  grands  &  où  ils  fe  marie^ 
ront.  Mais  nous  u'avoiis  pas  néglige  cette 
précaution.  Premièrement  %  je  dois  vous 
dire  que  notre  nouvelle  conAitution  a  éti 
propofee  &  acceptée  de  Jai^aniere  la  plui 
légale  dont  ;il  y  ait  eu  d'exemple  depuif 
Lycurgqe.  Un  comttcf  çhpifi  parmi  le^ 
membres  du  corps  législatif i  alors  exi{lauî[i 
&  qu'oQ  pouyoit  regarder  c0tnine  un|^pu* 
vernement  pro.viGoneir  fyt  nomme  pou^ 
travaiUer  à  la  confeâion  des.  nouvelles  loi  x, 
Dès  qu'il  eut  rédige  fon  plan ,  on  de^ 
manda  va  chaque  comt^  ou  diArid  4^ 
nommer  un  comité  pour  examiner  ce  plan^ 
Il  leur  etQJt  ttçommwài  de  |e  rçnvpycf  - 
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■u  boutd'un  certain  temps  avec  leun  obfeN 

vationi.  Ces  obrervations  ayant  ^ftedifcu* 

t^  par  lefpremier  comité,  &  kt  change* 

mens  jugés  oéceilàires  ayant  ^ttf  faits^on  ren* 

voyale  projet  à  chaque  comité  particulier» 

Lotfqu'ils  l'eurent  tous  approuva,   ils  re* 

^rent  ordre  de  le  communiquer  au  peu» 

plea//or^f,c'eA-à-direcngâiàal,  &de 

lui  demander  fonfuifrage.  Si  les  deux  tiers 

des  votans  l'approuvoient  «  ildevoit  avoir 

force  de  loi  »    &  Itre  regarda  comme 

Touvrage  du  peuple  même.  On  compta  jui^ 

qu*à  vingt -deux  mille  fuffrages»    parmi 

iefquels  une  beaucoup  plus  grande  pro* 

portion  que  les  deux  tien  fut  en  faveur 

de  la  nouvelle  conftitution.    Or  voici  fur 

quels  principes  elle  ûét^  établie.  Un  Etat 

A^eft  libre  que  lorfque  chaque  citoyen  H'eA 

oblige  par  aucune   loi  quelconque ,   à 

moins  qu'il  ne  l'ait  approuvée,  ou  par  lui* 

même,  ou  pac  ferreprâentansj  mais 

pour 
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pour  repr^fenter  un  autre  homme ,  il  faut 
ivoir  ^te  élu  par  lui  ;  donc  tout  citoyei|  ' 
doit  avoir  part  aux  dédions.    D'un  autrt 
c6te,  ce  feroit  inutilement  que  le  peuple 
iuroit  le  droit  d'dire  Tes    reprtffentans  » 
•'il  etoit  aAreint  à  ne  les  choiiîr  que  dant 
une  clalTe  particulière.     Il  a  donc  fallu  no 
pas  exiger  une   trop  grande  propri^  « 
pour  acquérir  le  droit  d'être  npr/fentau^ 
itt  peupU,    Ainii  la  chambre  des  repr^ 
fentans ,  qui  forme  le  corps  législatif  âc 
le  venubleSbfii/frai»,  efl  it  peuple  même 
vepreTenttf  par  fes  délégués.     Jufqu'ici  le 
gouvernement  eft   purement  démocrati* 
que  ;  mais  c'eft  la  volonté  du  peuple  per« 
manente  &  éclairée  qui  doit  faire  loi  «  dt 
non  les  paffions ,  les  faillies ,  auxquelles^ 
il  n'efl  que  trop  fujet.     Il  eft  néceflàire  dq 
modérer  fes  premiers  mouvemens  ,  de  li 
forcer  à  l'examen  ou  à  la  réflexion.  C'eft 
Itoploi  important  qui  e  été*  coaSiti  8« 
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gouverneur  &  à  fon  confeil ,  lefquels  re« 

preTentenC  parmi  nous  le  pouvoir  négatif, 
qui  exide  en  Angleterre  dans  la  chambre 
haute  &  dans  la  couronne  même;  a  cette 
différence  feulement»  que  dans  notre  nou- 
velle conftitution ,  le  gouverneur  &  le 
confeil  peuvent  bien  fufpendre  la  publica* 
tion  d'une  loi  &  en  demander  un  nouvel 
examen  ;  mois  il  ces  formes  font  remplies  i 
û  après  ce  nouvel  examen  le  peuple  per* 
ûùe  dans  fa  reTolution ,  &  qu'alors  il  n'y 
ait  plus  une  Hmple  majorité  de  fufrrflges\ 
mais  les  deux  tiers  en  faveur  de  la  loi ,  le 
gouverneur  &  le  confeil  font  obligeas  de 
lui  donner  leur  fanifVion.     Âinil   ce  pou» 
voir  modère  l'autorité  du  peuple  fans  la 
détruire;    &  l'organifation  de  notre  ré** 
publique  efl  telle  «    qu'elle  empêche  les 
refforts  de  fe  brifer  par  un  mouvement 
trop  vif,  fans  jamais  arrêter  tout-à-fait  cd 
mouvemeat.  Or,  c^eA  ici  que  nous  avons 
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rendu  à  la  propnVte  tous  Tes  privilèges.  Il 

faut  avoir  un  fonds  de  terre  aHez  conHd^ 
rable  ,  pour  élire  un  membre  du  confeil; 
il  faut  en  avoir  un  encore  plus  connd(fra« 
ble  pour  être  élu.  Ainfi,  la  démocratie 
eA  pure  &c  entière  dans  raflemblee  <jui  re* 
préfentele5cui;fram;  &  i'ariflocratie,  ou 
(i  l'on  veut  Toptimatie ,  ne  fe  trouvent 
que  dans  le  pouvoir  modi^rateur  ,  où  el'* 
efl  d'autant  plus  n^cefTaire,  (]u'on  ne  veille 
jamais  mieux  fur  iVtat ,  que  lorfqu'on  a 
dejgrards  int^êts  liés  à  fa  deAineV.  Quant 
au  pouvoir  de  commander  les  armées,  il  ne 
doit  reTider  ni  dans  un  grand  nombre ,  ni 
même  dans  un  petit  nombre  d'hommes  : 
le  gouverneur  feul  peut  .donc  employer  les 
forces  de  terre  &de  mer  fuivantle  befoin; 
mais  les  forces  de  terre  conflAeront  unique- 
ment dans  la  milice  ;  &  comme  elle  eA  le  peu- 
pie  même ,  elle  ne  peut  agir  contre  lepeuple. 

•    Telle  fut  Pideo  que  M.  Adams   me 
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donna  de  fon  propre  ouvrage  ,  car  c'eft 
lui  qui  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  con» 
fedion  des  nouvelles  loix.  On  alTurt 
pourtant  qu'avant  dVniployer  fon  crédit  à 
les  faire  accepter,  il  a  fallu  combattre  & 
propre  opinion,  &  le  ramener  des  fyft^o 
mes  dans  lefquels  il  almoit  à  sVgarer ,  à 
des  projets  moins  fublimes  &  plus  prati* 
quables.  On  a  reprocha  fouvent  à  ce 
citoyen  ,  d'ailleurs  très-refpe<fhible  ,  df 
confulter  fa  bibliothèque  plutôt  que  les 
circonAancés  aduelles ,  &  de  pafTer  tou# 
jours  par  les  Grecs  &  les  Romains  pour 
arriver  aux  Whigs  &  aux  Torys.  Si  cela 
eA  vrai ,  je  dirai  que  l'étude  a  aufli  Ces 
inconvéhiens  ,  mais  qu'il  faut  que  ce  foit 
les  moindres  de  tous,  puifque  M.  Samuel 
Adams,  autrefois  ennemi  des  troupes  re« 
gléîes,  &  partifan  outré  de  la  démocratie, 
emploie  maintenant  toute  fon  influence  à 
ioutenir  une  ann^e  &  à  établir  un  gou* 
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vernement  mixte.  Quoi  qu'il  en  foit,  je 
fortis  très  content  de  cette  converfation , 
^ui  ne  fut  interrompue  que  par  un  verre 
de  vin  de  Madère ,  une  taife  de  th^  &  un 
ancien  General  Amen'cain,  qui  eft  main- 
tenant membre  du  Congrès  de  qui  loge 
avec  M.  Âdams. 


Portrait  &  carattert  de  Ht.  Benezèt  ,  QuaHir  ; 
eottvirfation  entre  M  &  t  Auteur.  —  R/flexious 
particulières  de  l'Auteur  d'après  cette  couver» 
fatiott.  "  D Auteur  ajftfle  au  fervice  religieux 
faut  des  Quakers  que  des  Angtiiatis. 

Il  falloit  bien  que  notre  jeunefTe  fe  repo- 
sât de  Tes  voyages  &  de  Tes  veilles  ,  aufH 
ne  parut -elle  pas  au  de'jeuner.  Elle  fut 
remplacée  par  un  vieux  Quaker  appelle 
Benezet ,  dont  la  petite  taille ,  la  figure 
humble  de  mefquine  ,  faifoient  un  parfait 
contraHe  avec  M.  Pendelton.     Ce  M.  Be- 

nezet  peut   e^re  regarde   plutôt  comme 
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le  modèle  que  comme  l'échantillon  de  la 
fede  des  Qiiakers.     Occupe   uni(|uement 
du  bien  des  hommes,  fa  charité  &  fa  gé- 
nerodte  lui  attirèrent  une  grande  confldé* 
ration  dans  des  temps  plus  heureux,  où  les 
vertus  feules  fu/Efoient  pour  illuHrer  un 
citoyen.     Maintenant  le  bruit  des  armes 
empêche  d'entendre  its  foupirs  de  la  chtu 
nt<f*  &  l'amour  de  la  patrie  a  prévalu 
fur  celui  de  Thumanite'.     Cependant  Be- 
aezet  exerce  toujours  fa  bienfaifance;  il 
venoit  demander  des  eclairciilèmen^  furies 
nouvelles  méthodes  inventées  en  France 
pour  rapeler  lei  noyés  à  la  vie:  je  lui 
promit  non-feulement  de  Its  lui  envoyer 
de  Nevport,  mais  de  lui  faire  parvenir 
une  boite  pareille  à  celle  que  notre  gou» 
veroement  a  fait  diAribuer  dans  les  porta 
et  mer.     La  confiance  sVtant  eltablie  en* 
tre  noue  •  nous  vînmes  à  parler  des  mal- 
Ittunde  la  guerre  «  &  il  me  dit  :  j,  noii 
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f,  atnt ,  je  fais  que  tu  es  homme  de  lettres 
„  &  membre  de  l'Âcndemie  Françoife  :  les 
„gens  de  lettres  ont  écrit  beaucoup  de  bon^ 
f^nes  chofes  depu»  quelque  temps;  ils 
„  ont  attaqua  les  erreurs  &  les  préjugeas  ■, 
,, l'intolérance  fur-tout;  eA-ce  qu*'ûs  ne 
„  travailleront  pas  à  dégoûter  les  hommes 
„de  la  guerre,  &  à  les  faire  vivre  eutr'eux 
„  comme  des  frères  ou  des  [amis  ?  ^  Tu 
ne  te  trompes  pas ,  mon  ami ,  lui  répon* 
dis-je ,  lorfque  tu  fonde?  ;?flqu*eipcrance 
fur  les  progrès  des  lun  »'  &  de  la  phi- 
lofophie.  Fluileurs  mains  actives  travail- 
lent au  grand  édifice  du  bonheur  public  ; 
mais  inutilement  s'occupera-t-ond'en  ache- 
ver quelques  parties,  tant  qn'il  manquera 
par  labafe;  &  cette  bafe,  tu  l'as  dit,  efl 
ia  paix  générale.  Quant  à  Pintolersince& 
kl  perfc'cution ,  il  eA  vrai  que  ces  deux 
ennemies  du  genre  humain   ne  font  pas 

tncore  liées  par  des  chaînes  alTez  fortes  ; 
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nais  je  te  dirai  un  mot  à  l'oreille  dont  tu 

ne  failiras  peut-être  pas  toute  la  force , 

Quoique  tu  fflches  très- bien  le  François: 

tUes  nt  font  plus  à  la  mode',  je  les  croirois 

inême prêtes  à  être  anéanties, fans  quelques 

petites  circonAances  dont  tu  n'es  pas  in* 

Aruit  )    c'eA  qu'on  emprifonne  quelque* 

fois    ceux   qui  les   attaquent ,    &  qu'on 

donne  des  abbayes  de  cent  mille  livres  de 

rente  à  ceux  qui  les  favorifent.  Cent  mille 

livres  de  rente  ;  reprit  Benezet,  il  y  a  là 

de  quoi  bâtir  des  hôpitaux  &  établir  des 

manufadures  :     c'eft  fans  doute  l'ufage 

qu'ils  font  de  leurs  richeilès.     Non ,  ami , 

lui  répondis-je,  la  perfecution  a  befoin. 

d'être  foudoyée  ;  cependant  il  faut  avouer 

i^u'ils  la  payent  aflez  mal ,  &  que  les  plus 

magnifiques  des  perfecuteurs  fe  contentent 

de  donner  mille  ou  douze  cens  livres  de 

pendon  à  quelques  poètes  fatyriques,  on 

è  quelques  joumaliflei  ennemis  des  Icttrct^ 
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^ont  les  ouvrages  fe  lifent  beaucoup  &  fe 
vendent  très  peu.     Mon  ami,  me  dit  le 
Quaker ,  c'eA  une  e'trange  chofe  que  la 
perfécution  ;  j'ai  peine  encore  à  croire  et 
^ui  m'eA  arrive  à  moi-même.    Mon  pert 
éroit  François ,  &  je  fuis  n^  dans  ton  pays. 
Il  y  a  maintenant  ibixante  ans  qu'il  fut 
oblige  de  chercher  un  afyleen  Angleterre^ 
f  mmenant  avec  lui  fes  enfans ,  le  feul  tré* 
for  qu'il  ait  pu  fauver  dans  fon  malheur. 
La  juAice ,  ou  ce  que  (l'on  appelle  ainfî 
dans  ta  patrie ,  le  fit  pendre  en  effigie , 
^arc6  qu'il  expliquoit  l'eVangile  differem* 
ment  que  tes  prêtres.     Mon  père  ne  fut 
guère  plus  content  de  ceux  de  l'Angle- 
terre :  il  voulut  s'éloigner  de  toute  hierar^ 
ehie ,  &  vint  s'erablir  dans  ce  pays-ci ,  où 
fai  mené  une  vie  heureufe  jufqu'à  ce  que 
k  guerre  fe  foit  allumée.    11  y  a  long- 
temps que  j'ai  oublié  toutei  les  perfécu^ 
tfoni  que  ûa  famille  i^ifouvéei*    ywtnê 
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ta  nation,  parce  qu'elle  eA  douce  &  fenH- 
ble }  &  pour  toi ,  mon  aini ,  je  fais  que 
tu  fers  Thumanite  autant  qu'il  ed  en  ton 
pouvoir.  Quand  tu  feras  en  Europe  ,  en- 
gage tes  confrères  à  te  féconder  *  6c  en 
attendant ,  permets  que  je  mette  fous  ta 
protedlion  nos  frères  de  Rhode-Island. 
Alors  il  me  recommanda  en  détail  les 
Quakers  qui  habitent  cet  état ,  âc  qui  n« 
laiffent  pas  d'être  en  aifez  grand  nombre; 
puis  il  prit  cong^  de  moi,  en  me  deman- 
dant la  peirmiflion  de  m'envoyer  quelques 
pamplilets  de  fa  façon ,  la  plupart  £aifant 
l'apologie  de  fa  fede.  Je  l'affurai  que  je 
les  lirois  avec  grand  plaiflr,  &  il  iie  man- 
qua pas  de  me  les  envoyer  le  lendemain 
matin. 

De  quelque  fede  que  foit  un  homme 
brûlant  de  zèle  &  d'amour  pourfhuma- 
nite,  c'eA,  il  n'en  faut  pas  douter,  un 
être  reipedable  ;  mais  j'avouerai  qu'il  eft 
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difficile  de  faire  réfléchir  fur  la  fe<fle  en 
général  l'efliine  qu'on  ne  peut  refufer  à 
quelques  individus.     La  loi  que  plufleurs 
d'entr'eux obfervent ,  de  ne  dire,  ni  vout^ 
ni  monficur ,  eA  loin  de  leur  donn**"  ui. 
ton  de  {Implicite  &  de  candeur.     Je  ne 
fais  n  c'eA  pour  compenfer  cette  efpece 
de  ruAicite,  qu'ils   ont  fouvent    un  ton 
mieleux  &  patelin  ,  qui  eA  tout-à-fait  Je* 
fuitique.  Leur  conduite  ne  dément  pas  non 
plus  cette  reffemblance.  Couvrant  du  man- 
teau de  la  religion  leur  indifférence  pour 
le  bien  public ,  ils  épargnent  le  fang  ,  il 
cil  vrai ,  fur-tout  le  leur ,  mais  ils  excro* 
quent  l'argent  des  deux  partis,  &  cela  fans 
aucune  pudeur   &  fans    aucun  ménage- 
ment.    C'efl    une   opinion  { reçue    dans 
Il    commerce ,     qu'il    faut    fe    défier 
d'eux ,    &    cette    opinion    eft  fondée. 
Elle    le    fera     encore    davantage   par 
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h  fuite.     En  effet,    rien  ne  peut  être 
pis  que  renthoudafme  dans  fa  décadence  ; 
car  que  peut-on  lui  fubdituer ,  il  ce  n'ed 
l'hipocrifle  ?  Ce  monAre  H  connu  en  Eu- 
rope ,   ne  trouve  que  trop  d'accès  dans 
toutes  les  religions  ^  mais  il  n'en  avoit  pas 
dans  une  affemblcTe  de  jeunes  femmes,  qui 
étoient  invitées  comme  moi  à  prendre  du 
thé  chez  Madame  Cunningham.     Elles 
étoient  bien  mifes ,  paroiifoient  avoir  en- 
vie de  plaire,  A  il  faut  croire  que  leur 
fentiment  fecret  ne  démentoit  pas  leur  ex- 
térieur.   La  maitreffe  de  la  maifon  eA  ai- 
liiable  ,   &  parle  avec  grâce   &  intérêt. 
£n  tout  cette  afiêmblée  me  retraçoit  affez 
bien  celles  de  Genève  &  de  Hollande,  où 
l*on  trouve  de  la  gaité  fans  indécence , 
&.  de  l'envie  de  plaire  fans  coquéterie.    m 
Le  dimanche  lo ,  j'avois  réfoin  de  faire 
liii  cours  de  cultes  &  d*églifes.  Malheureu- 
fement  les  différentes  fedes ,  qui  ne  s'ac- 
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cordent  fur  aucun  autre  point ,  ont  prit 
la  mi^me  heure  pour  aflembler  les  fidèles  ; 
ainH  Je  ne  pus  voir  dans  la  matinée  que 
raiTembi^e  des  Quakers,  &  dans  Taprèt» 
midi  que  celle  des  Anglicans.  La  iallt 
où  les  Quakers  fe  reunilTent  eA  quarree  ; 
il  y  a  de  tous  les  côtés  &  parakllenient 
aux  quatre  tnuis,  des  bancs  &  des  prii^ 
Dieu .,  de  forte  qu'on  eft  placé  les  uns  vis* 
t-vis  des  autres ,  fans  autel  ni  chaire  ,  qui 
fixent  l'attention.  Lorfqu'on  s'afTemble  * 
quelque  ancien  fait  une  prière  in^promptu, 
&  telle  qu'elle  lui  vient  dans  l'efprilt;  puis 
on  garde  le  filence ,  jufqu'à  ce  qu'un  homme 
ou  une  femme  foit  iofpiree  &  fe  levé  pouc 
parler.  Il  faut  cioire  les  Voyageurs  fur 
leur  parole*  quclqu'extraordinaires  qu« 
foient  leurs  récits.  Comme  l'Ariofle  ,  jt 
raconterai  des  prodiges  :  Dir6  nuraviglia  ; 
mais  il  eft  fur  que  j'arrivai  dans  le  rao* 
ment  où  une  fcmm*  vengit  de  U  taiicw 
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Un  homme  la  remplaça  ,  &  parla  fort 
bêtement  fur  la  grâce  intérieure,  l'illumi« 
nation  qui  vient  de  l'efprit,  &  tous  les  au- 
tres dogmes  de  fa  fedle ,  qu'il  rabâcha 
beaucoup  &  fe  garda  bien  d'expliquer:  en- 
fin fon  difcours  finit  au  grand  contente» 
ment  des  frères  &  des  fœurs  qui  avoient 
tous  l'air  diflrait  &  ennuyél  Après  un 
demi  quart  d'heure  de  filence,  un  vieil- 
lard fe  mit  à  genoux ,  &  nous  d^itt 
une  fort  plate  prière ,  après  laquelle  il 
congédia  l'auditoire. 

En  fortant  de  cette  triHe  &  agrefte  af- 
ièmble'e ,  leferviee  des  Anglicans  me  parut 
une  efpece  d'opéra,  tant  pour  la  muilque 
que  pour  les  décorations.  Une  belle  chai- 
re placée  devant  un  betorgue  ;  un  beau 
minière  dans  cette  chaire,  lifant,  parlant, 
diantant  avec  une  grâce  toute  th(^atrale  ; 
des  jeunes  femmes  répondant  mâodieu- 
fement  du  parterre  &  des  loges ,  cac  les 
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deux  tribunes  latérales  font  des  efpeces  d« 
lo|;es  ;  un  chant  doux  6c  agréable,  altemtf 
par  de  très-bonnes  fonate»  joules  fur  Tor» 
gue  :  tout  cela  compara  aux  Quakers ,  aux 
Anabaptides ,  aux  Pre&byteriens ,  &c.  me 
paroilToit  plutôt  un  petit  paradis  que  It 
chemin  du  paradis.  Cependant  fi  l'on  con* 
fidere  tant  de  fedes  différentes  ,  ou  fève* 
res ,  ou  frivoles ,  mais  toutes  imperieufes , 
toutes  exclufives,  on  croit  voir  les  hom- 
mes lire  dans  le  grand  livre  de  la  nature , 
comme  Montauciet  dans  fa  leçon  :  on  t 
^rit ,  vous  tUs  tm  bîane^bic^  &  il  lit  tou* 
jours  trompette  hUJfee,     Sur  un  milion  dci 
chances  ,  il  n'en  exifle  pas  une  pour  qu'il 
devine  une  ligne  d'«:riture   ftns  favoir 
épeler  fes  lettres  :    toutefois  s'il  vient  4 
implorer  votre  fecours,  gardez-vous  de  l'ac- 
corder ;  ii  vaut  mieux  le  laiffer  dans  Ter* 
veur  gw  d«.(ê  couper  la  gorge  avec  lui. 
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JgtmhUt  «M  bal.  ••  Vwdrt  qui  if  tfi  /lahH.  «v 
Propos  plaifans  d^nn  manager  ,  ou  maUr§ 
fit  e/rimonitt  dt  ets  aJftmhUts  ou  bais  ,  à 
un»  demoiftttt  qui  dans  uh$  contrê-danft  avit 

^      oubli/  fou  tour  pour  figunr. 
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^pres  cela ,  concluez  du  particulier  au 
geneVai,  jugez  des  peuples  par  quelqu'e-» 
chautiUon ,  de  ^cabliiTez  des  principes  iiini 
exception. 

L'aiTemblee  ou  le  bal  de  foufcription  i 
dont  je  dois  rendre  compte,  vient  ici  tou| 
è  propos.  A  Philadelphie,  conui^e  à  Lon^ 
dres,  à  Bath  ,  à  Spa ,  £;c.  il  y  a  des  ef* 
peces  de  redoutes  où  la  jeuneiTe  danfe ,  dt 
où  ceux  à  qui  cet  amufeinent  ne  convient 
pas,  jouent  à  differens  jeux  de  cartes. 
Mais  à  Philadelphie  les  jeu^  de  commercci 
font  les  feuls  permis.  Un  managtr  ,  oq 
maître  de  cérémonies,  preHde  à  ces  amui 
femens  me'i  hodiques  :  il  preTente  aux  daut 
feurs  &  aux  danfeufes  des  billets  plies  qui 

por- 


qui 
ipor- 


portent  chacun  un  numéro;  aini!  c*eAle 
fort  qui  décide  du  partner  ou  de  la  partner 
qu'on  aura  &  qu'il  faudra  garder  le  rede 
de  la  foiree.    Toutes  les  danfei  font  pré"* 
vues  &  arrangées  d'avance  ;  &  on  appelé 
les  danfeurs  chacun  à  fon  tour.     Ces  dan- 
fes  ont  comme  les  toafts  que  l'on  boit  à  ' 
table,  des  raports  marque's  avec  la  poli* 
tique.     L'une  &'appele  It  fuceès  df  !a  tam»  - 
pagne ,  l'autre   ta  d(faiU  ai  Burgoi/nt , 
une  troifleme  la  rttraiti  de  CUnion.    Let 
managert  {ont  ordinairement  choilis  par- 
mi les  officiers  les  plus  diflinguâ  de  l'ar- 
mée ;  maintenant  cette  place  important! 
eft  confiée  au  colonel  Wilkinfon ,  qui  ed 
aufllclothier,  c'eft-a-dire  chargé  de  l'ha- 
billement des  troupes.     Le  colonel  Mlt- 
chel ,  petit-homme,  gros  ^  court»  âg^ 
de  cinquante  ans ,  grand  connoilTeur  en 
chevaux  ,  &  qui  avoit  dernièrement  l'en* 

treprife  des  voitures ,  tant  pour  l'arméb 
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Américaine  que  pour  l'arma  Franco!* 
fe ,  etoit  ci -devant  manager",  mais 
quand  je  Tai  vu,  il  venoit  de  fortir  de 
maglArature ,  &  danfoit  comme  un  llm* 
pie  citoyen.  On  pre'tend  qu'il  exerçoit 
fon  emploi  avec  beaucoup  de  feverite, 
^  on  raconte  qu'une  demoifelle  qui  fi- 
guroit  dans  une  contre-danfè ,  ayant  ou- 
blie Ton  tour  parce  qu'elle  caufoit  avec 
une  de  Tes  amies ,  il  s'approcha  d'elle 
&  lui  dit  tout  haut:  allons  àonc^Maàe' 
TKOïfdU ,  prenez  garde  à  ce  qtte  vouf 
faites;  efi-ce  que  vous  croyez  itrt  là 
pour  votre  pinifir?  .... 
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IfMtteur  /ajourné  à  Rhynbeck ,  vant»  Paubirg» 
appiMe  Thonuffiun  :  fa  converfatiott  avec  M, 
Thomas  ftn  Mtt ,  fur  ta  maniir^  d'avoir  fes 
cktvaux  du  Canada.  Extrim»  f/eondiU  des 
environs  dt  Rhynbesk.  Opinion  d*  M.  Tho- 
mas qut  ritn  ne  feroii  plus  facile  &  pins 
mile  que  ta  eonqutte  du  Canada, 
■■-..,  ,         >  <■ 

J\.  peine  e(l-on  forti  de  Strasbourg, 
qu'on  entre  dans  le  Town»fhîp  de  Rhyu* 
beek.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  que 
tous  ces  noms  décèlent  une  origine  Alle^ 
mande.  A  Rhynbeek  ,  perfonne  ne  for- 
tît  de  fa  maifon  pour  m'inviter  à  diner  ; 
mais  (  la  neige  mêlée  de  grêle  ^toit  fi 
froide ,  &  j'e'tois  tellement  fatigue  de  fou- 
tenir  mon  cheval  fur  le  verglas ,  que  je  me 
ferois  toujours  arrête  dans  cet  endroit, 
quand  même  je  n'y  aurois  pas  elt^  invite 
par  la  belle  apparence  de  l'auberge  appel- 
lee  Thomajîun*  Il  nVtoit  cependant  que 
deux  heures  &  demie  $  mais  voyant  que 
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l'avois  dçja  fait  vingt-trois  milles  ,  que  h 
maifon  etoit  bonne ,  le  feu  bien  allumé , 
Thôte  un  grand  homme  de  bonne  niine  . 
chdfTeur ,  maquignon  ,  &  dirpofe  à  eau- 
fer  ,  je  me  décidai ,  félon  PexprefUon 
•ngloife  ,  à  dépenfer  là  tout  le  reAe  de  la 
journée.  Voici  tout  ce  que  j*ai  tire'  de  plui 
întéreiTant  de  ma  converfation  avec  M» 
Thomai^.  En  temps  de  paix,  il  faifoitun 
grand  commerce  de  chevaux  qu'il  achetoit 
en  Canada ,  &  quMl  envoyoit  a  Nev- 
York  pour  les  faire  paiTer  aux  Indes  occi- 
dentales. Il  eft  prefque  incroyable  avec 
quelle  facilité  on  fait  ce  commerce  en  hi- 
ver. Il  m'a  alTuré  qu'une  fois  il  n'avoit 
mis  que  quinze  jours  pour  aller  à  Mon- 
tréal ,  &  en  ramener  foixante-quinze  che- 
vaux qu'il  y  avoic  achetés.  Ceft  qu'on 
va  toujours  tout  droit ,  traverfânt  fur  la 
glace  le  lac  George ,  &  fur  la  neige  ,  It 
défert  qui  eft  entre  ce  lac  &  Montréal. 


s 
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Les  chevaux  du  Canada  marchent  aife'- 

tnent  dix-huit  ou  vingt  heures  par  jour,  '& 

deu.Y  ou  trois  hommes  montés    Tuffifent 

pour  en  chafTer  une  centaine  devant  eux. 

„  C'eA  moi ,   ajouta  M.  Thomas ,  qui  ai 

ff  fait  t  ou  plutôt  qui  ai  rétabli  la  fortune  de 

„  ce  coquin  d'Arnold.     Il  avoit  mai  cou- 

jyduit  Tes  affaires  dans  le  petit  commerce 

„  qu'il  faifoit  à  New-Haven;    je  lui  per- 

^  fuadai  d'acheter  des  chevaux  en  Canada  , 

„  &  de  les  aller  vendre  lui-même  à  la  Ja- 

,ymaïque.     Cette  feule  fpeculation  à  fuifi 

„pour  payer  £es  dettes  &c  le  remettre  à 

^  flot  „ .  Après   avoir  parle   commerce  , 

nous   parlâmes   agriculture  :     il  me   dit 

qu'aux   environs  de  Rhynbeek  la  terre 

etoit  d'une  extrême  fécondité,    &  que 

pour  unboiffeau  de  bled  qu'il  femoit,  il 

en  recueilioit  trente  &  quarante.     Le  bled 

e(l  fi  abondant,  qu'on  ne  fe  donne  pas  la 

peine  de  le  féyer ,    &  qu'on  le  fauche 

Es 
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comme  le  foin.  Quelques  chlent  d« 
belle  race  qui  alloient  &C  venoient  , 
reVeillerent  ma  paAlon  pour  la  chaiTe.  Je 
demandai  à  M.  Thomas  quel  ufage  il  en 
laifoit;  il  me  dit  qu'il  s'en  fervoit  feule- 
ment pour  chafTer  le  renard  ;  que  les  che- 
vreuils ,  les  cerfs  &  les  ours  étoient  aflez 
communs  dans  le  pays ,  mais  qu'on 
ne  les  tuoit  guère  qu'en  hiver ,  foit 
en  fuivant  leurs  traces  fur  la  neige  f,  foit 
en  traquant  les  bois.  Toute  converfa- 
tion  Américaine  doit  f.nlr  par  la  poli- 
tique.  Celle  de  M.  Thomas  etoit  un 
peu  éiquivoque  :  il  e'toit  trop  riche  ,  & 
il  fe  plaignoit  trop  des  fournitures  de 
farine  qu'il  faifoit  à  l'armce,  pour  me 
paroître  bon  Whigh.  Cependant  il  fe 
donnoit  pour  tel:  mais  j'obfervai  qu'il 
etoit  très -attache  à  une  opinion  que  j'ai 
trouve  répandue  dans  tout  l'état  de  Ne>3r- 
Yorck  ;    c'cft  qu'il  n*eft  point  d'expédi- 
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tion  plus  utile  &  plus  facile  que  la 
conquête  du  Canada.  On  ne  peut  pas 
'  fe  figurer  l'ardeur  qu'ont  encore  tous 
les  habitans  du  nord  pour  recommencer 
cette  entreprlfe.  La  raifoii  eo  eA ,  que 
leur  pays  eA  fî  fécond  &  fi  heureufe- 
ment  place'  pour  le  commerce  ,  qu'ils 
font  iurs  de  devenir  très-riches  dès  qu'ils 
n*auront  plus  rien  à  craindre  des  Sau- 
vages :  or  iç&  Sauvages  ne  font  redou- 
tables que  parce  qu'ils  font  foutenus  & 
animées  par  les  Anglois. 
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DêfcriptioH  iê  ta  catarattt  d$  Cohos-Fall  &  de  fik 
«ttvirons. 
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outes  nos  mefures  ^tant  bien  prlfes , 
nous  nous  retirâmes  chacun  chez  nous  , 
c'e(l-à-dire  le  Vicomte  de  Noaiiles  &  fes 
deux  compagnons  dans  une  auberge ,  te* 
nue  par  un  François  ,  nomm^  Louis  ,  ft 
moi  dans  celle  d'un  Américain  ,  appelM 
JSenniJfent.  A  la  pointe  du  jour  ,  le  th^ 
fe  trouva  prêt ,  &  toute  la  caravane  raf^ 
femblee  chez  moi.  Mais  il  tomboit  une 
neige  fondue  qui  ne  nous  pre'paroit  pas 
une  promenade  agréable.  Nous  efpera- 
mes  que  ce  feroit  un  vrai  de'gel ,  &  nous 
nous  mimes  en  chemin.  Cependant  la 
neige  s'épaiflifToit  de  plus  en  plus ,  &  la 
terre  en  etoit  déjà  couverte  à  6  pouces  de 
hauteur ,  lorfque  nous  arrivâmes  au  con- 
fluent de  la  rivière  des  Mohatoks  &  de  cel- 
le d'Hudfon.     Là  on  a  le  choix  de  deux 
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chemins  differens  qui  conduirent  à  Sarato- 
ga.     L'un' vous  oblige  à  traverfer  la  riviè- 
re   d'Hudfon ,  pour  en  fuivre  quelque 
temps  la  rive  gauche ,  &  la  repaffer  enco- 
re une  fois  près  de  Half-  moon  ;  Tautre 
vous  fait  remonter  la  rivière  des  Moha^t^ks 
jufqu'au-defTus  de  la  cataraSfe  ;  alors  on 
pafTe  cette  rivière  ,  &  on  traverfe  les  bois 
pour  fe  rendre  à  Stiïlvater,     Quand  je 
n'aurois  pas  trouve'  de  la  difficulté  à  paiTer 
la  rivière  du  nord,  qui  charioit  des  glaçons, 
i'aurois  préfère'  de  prendre  l'autre  chemin^ 
pour  voir  la  cafcade  de  Cohos^  qui  eA  une 
des  merveilles  de  TAmérique.     Avant  de 
m'eloigner  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  je  re- 
'inarquai  une  ile  ,  partageant  fou  lit ,  cui 
offre  une  pofltion  très-avantageufe  pour 
établir  des  bateries  &  en  défendre  la  na- 
vigation.    Les  deux  Majors  à  qui  je  £\t 
|>art  de  cette  obfervation ,  me  dirent  qu'oit 
âvoit  n/glige'  ce  point  de  défenfe  ,  parce 
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qu'il  y  en  avoit  un  meilleur  un  peu  au 
deifus  à  l'extrémité  d'une  des  trois  bran- 
ches, dans  lefquelles  la  rivière  des  Mo- 
hawks  fe  divine  en  fe  jetant  dans  l'Hud- 
fon.  Ils  ajoutèrent  qu'on  s'étoit  même 
contenté  de  reconnoitre  cette  dernière  po- 
fltion  ,  celle  qu'on  avoit  commencé  à  for* 
tifîer  encore  plus  haut ,  étant  fufHfante 
pour  arrêter  l'ennemi.  Ainfî  plus  on  exa- 
mine le  pays ,  plus  on  fe  perfuade  que 
l'entreprilê  de  Bourgoyne  étoit  extrava- 
gante ,  Se  devoit  échouer  tôt  ou  tard  , 
indépendament  des  combats  qui  en  ont 
décidé.  ,  ^ 

Le  confluent  des  deux  rivières  efl  à  fîx 
milles  au  nord  d'Albany  ;  lorfque  nou» 
en  eûmes  fait  deux  vers  l'ouefl,  en  chemi- 
nant dans  les  bois  ,  nous  commençâmes 
à  entendre  un  bruit  fourd  ,  qui  augmenta 
toujours ,  jufqu'au  moment  où  nous  apper« 
çûmes  Cohos-Fall,  Cette  caurade  a  pour 
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étendue  la  largeur  de  la  rivière ,  c'cH  •  à* 
dire  près  de  deux  cens  toifes.  C'eù  ua« 
vaHe  nappe  d'eau  ,  dont  la  hauteur  cA  do 
76  pied&  Anglois.  Dans  cet  endroit-,  It 
rivière  e(l  refTerree  entre  ;  deux  efcarpe* 
mens  formes  par  la  pente  des  montagnes. 
Ces  efcarpemens  font  couverts  d'une  terre 
aufn  noire  que  la  mine  de  fer ,  &  fur  la- 
quelle il  ne  croit  que  des  fapins  &  des  cy- 
près. «Le  cours  de  la  rivière  eA  droit 
avant  &  après  la  chute,  &  les  rochers  qui 
forment  cette  cafcade  font  à  peu  près  de 
niveau  ,  mais  leur  figure  irréjguliere  tour- 
mente l'eau  tandis  qu'elle  fe  précipite,  âC 
forme  plrfîeurs  accidens  bizares  &  pitto* 
refques.  Ce  tableau  etoit  rendu  plus  ter* 
rible  encore  par  la  neige  qui  couvroit  let 
fapins  ,  &  dont  Teclat  donnoit  une  cou* 
leur  noire  à  l'eau  qui  couloit  tranquille^ 
ment ,  &  une  couleur  jaune  à  celle  qui  fe 
precipitoit  avec  fracas. 
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■  Après  avoir  rafTade  nos  yeux  de  ce 
fpedlacle  impofant ,  nous  marchâmes  en- 
core un  mille  pour  gagner  le  ferry  ,  oii 
nous  efp^rions  paifer  la  rivière  ;  mais  en 
y  arrivant  nou^  trouvâmes  cjue  le  bateau 
etoit  tellement  engage  dans  la  glace  A 
dans  la  neige  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  ^'en  fervir.  On  nous  aHura  qu'on  avoit 
palT^  le  matin  même  à  un  ferry  qui  eA  à 
deux  milles  plus  haut  ;  nous  y  allâmes 
tout  de  fuite ,  reTolus  de  pourfuivre  notre 
chemin  ,  quoique  la  neige  eût  encore  re- 
double,  &que  le  froid  &  l'humidité  nous 
euffent  déjà  à  moitié  tranfis.  Les  bateliers 
de  ce  nouveau  ferry  nous;  firent  bien 
quelques  objections  fur  le  mauvais  temps  , 
&  fur  le/ peu  de  capacité  de  leurs  bateaux , 
qui  ne  leur  permettoit  pas  de  pafTer  plus 
de  trois  chevaux  à  la  fois  ;  mais  cette  dif- 
ficulté ne  nous  arrêta  pas ,  À  il  fut  con- 
venu feulement  qu'on  feroit  plufîeurs  vo* 


.1  » 


yiges.  On  ciTaya  d'abord  de  paffer  mon 
Yalet  de  chambre  avec  trois  chevaux  ;  j'at- 
tendois  au  coin  du  feu  que  mon  tour  arri* 
vat ,  lorfqu'on  vint  me  dire  que  le  bateau 
regagnoit  le  rivage ,  non  fans  peine ,  dt 
que  le  courant  avoit  penfé  Tentrainer  vert 
la  catarade.  Il  fallut  fe  foumettre  à  notrt 
deAinee ,  qui  ne  vouloit  pas  vncorc  nouf 
permettre  de  remplir  Tobjet  de  notre  vo> 
yige.       .     ,, .-      .    ..,.,,,,...         w.     ,  ;,^ 


ShfiripHm»  tuu  vittag*  iMiitn  prèê  SUtuttgâf  AT 
d$  ta  vith  d*Atbany  —  votfagt  di  tAuttur  d*ÂU_ 
èamif  à  Saratoga  —  m/thodi  pmr  retirtr  tu 
êktvatfx  qui s*enfonctHt  dans  tis  gtaets.  -^   " '* 

XJe  village  Indien ,  où  M.  Glen  me  con* 
duifît ,  n'eA  autre  chofe  que  l'aiTemblage 
de  quelques  mife'rables  huttes  conAruites 
dans  les  bois  ,  le  Içiig  du  chemin  d'Alba» 
ny.  M.  Clen  me  fît  entrer  dans  celle  d'un 
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fauvage  àufautfaint  Louis ,  qui  avoit  ha» 
bit(r  long-temps  à  Montrerai  &  parloir  bien 
Fran<;ois.  Ces  huttes  font  femblables  aux 
baraques  que  nous  faifons  à  la  guerre  ,  ou 
«  celles  qu'on  conflruic  dans  les  vignes  & 
dans  les  vergers ,  lorfque  les  fruits  font 
mûrs,  &  qu'on  eA  oblige  d«  les  gaider  pen* 
dant  la  nuit.  Deux  perches  de  une  traver- 
fe  font  toute  la  charpente  ;  un  Tafcinage 
en  forme  la  couverture  ,  mais  cette  cou* 
verture  efl  bien  doublée  en  dedans  avec 
quantité  d'ecorces  d^arbre.  L'aire  inteneur 
ell  un  peu  au  deffous  du  niveau  du  ter« 
rain  :  on  entre  par  une  petite  porte  laté- 
rale ;  au  milieu  de  la  hutte  efl  le  foyer  , 
dont  la  fum^e  s'echape  par  [une  ouverture 
qu'on  lailTe  dans  le  toit.  Des  deux  c^ttd 
du  feu  on  a  ^lev^  deux  efpeces  d'eflrades , 
qui  occupent  la  longueur  de  la  baraque  ÔC 
qui  fervent  de  lit;  elles  font  recouverte^ 
de  peaux  de  bêtes  &  de  quelques  forces* 


->  r/^ 


II  y  avoic  dans  cette  hutte  ^  outre  le  fau* 
vage  qui  parloit  François  ,  une  Squah 
(  c'eH  le  nom  qu'on  donne  aux  fauvagef- 
Ùs)  qu'il  avoit  ^poufce  en  fécondes  noces,  dc 
qui  elevoit  un  enfant  de  fon  premier  mari  $ 
deux  vieillards  coinpofoient  le  refle  de 
cette  famille  ,  qui  avoit  Tair  trlHe  &  pau« 
vre.  -  La  Squah  ^toit  hideufe ,  comme 
elles  le  font  toutes  ,  &  fon  mari  prefque 
flupide  :  ainfl  les  charmes  de  cette  ibciettf 
ne  me  firent  pas  oublier  que  la  journée 
s'avançoit  &  qu'il  falloit  partir.  Tout  ce 
que  j'appris,  tant  du  Colonel  «  que  des  In* 
diens  ,  c'eft  que  l'Etat  leur  donne  des  ra« 
tions  de  viande  &  quelquefois  de  farine  ; 
qu'ils  pofTedent  aufli  quelques  terres  eu  ils 
fement  du  maïs  ,  &  qu'ils  vont  à  la  chaf- 
fe  pour  avoir  des  peaux  qu'ils  troquent 
contre  du  rum.  On  les  envoie  quelque- 
fois à  la  guerre ,  &  on  fc  loué  afTez  de 
leur  bravoure  &  de  leur  fidelitei    Q^oi« 
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qu'ils  foienc  fournis  aex  Américains ,  ils 
ont  leurs  chefs  auxquels  on  s'adreffe  pour 
faire  juAice ,  lorfqu'un  Indien  a  commis 
quelque  crime.  M.  Glen  m'a  dit  qu'ils  £c 
foumettoient  aux  punitions  qu'on  leur  in- 
fligeoit,  mais  q%ils  ne  pouvoient  com- 
prendre qu'on  dut  les  punir  de  mort ,  mê- 
me pour  homicide.  Leur  nombre  eA  à 
preTent  de  350  ',  il  va  toujours  en  diminu- 
ant ,  aind  que  celui  des  peuples  appelés 
les  cinq  nations.  Je  ne  crois  pas  que  ces 
cinq  nations. foient  en  e'tat  de  mettre  qua- 
tre mille  hommes  fous  les  armes.  Les 
Sauvages  ne  feroient  donc  pas  fort  à  crain- 
dre par  eux  •  mêmes  ,  s'ils  n'etoient  pas 
foutenus  par  les  Anglois  &  les  Torys 
Américains.  Comme  avant  -  garde  ,  ils 
font  redoutables  ;  comme  armée ,  ils  ne 
font  rien.  Mais  leur  cruauté  paroit  aug- 
menter à  mefure  que  leurs  forces  dimi- 
nuent :  eUe  eA.  telle,  qu'il  eA  impoflîble 
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que  leis  Américains  confentent  plufi  long* 

temps  à  les  avoir  pour  voiiins  ^  &  qu'une 

cpnfequence  nécefTaire  de  la  paix  ,  fi  elle 

eft  favorable  au  Congrès  y  fera  leur  totale 

dedrudion  ,  ou  du  moins  leur  exclufion 

de  tout  le  pays  qui  e(l  en  deçà  des  lacs. 

Ceux  qui  font  attaches  aux  Américains, & 

qui  vivent  en  quelque  forte  fous  leurs 

loix  »  tels  que  les  Mohawks  des  environs 

de  Skeneetady ,  &  une  partie  de  la  nation 

des  Oneidas,  finiront  par  fe  civilifer  & 

iè  confondre  avec  eux.     C'efl  ce  que  doit 

fouhaiter  tout  homme  fenfible  &  raifo* 

nable^qui  preTersnîles  intérêts  de  l*huma* 

xiite  à  ceux  de  fà  propie  céle'brite  ,  de« 

daignera  cet  artifice  fi  fouvent  employé  » 

&  toujours  avec  tant  de  fuccès],  de  préco- 

nifer  l'ignorance  &  la  pauvreté  .>  afin  de 

fe  faire  louer  dans  les  palais  &  dans  lei 

académies. 

:  J'eus  le  temps  de  faire  ces  j^lAexions  & 
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bien  d'autres  encore ,  tandis  que  je  par- 
courois  ;à  la  feule  clarté  de  la  neige  cet 
bois  majeftueux  ,  où  le  fîlence  règne  pen* 
dant  la  nuit ,  &  n'eA  guère  trouble  pen- 
dant le  jour.  Je  n'arrivai  qu'à  près  de  huit 
heures  chez  le  Vicomte  de  Noailles  ,  où 
le  fouper  ,  le  the  âc  la  converfation  mê 
retinrent  jufqua  minuit.  Cependant  riea 
n'e'toit  décide'  pour  notre  voyage ,  &  les 
nouvelles  que  nous  avions  des  rivières 
n'etoient  pas  encore  làtisfaifantes.  Le  len- 
demain matin  je  reçus  une  lettre  du  Gene- 
fal  Schuyler  :  il  me  niandoit  qu'il  avolt 
envoyé  chez  moi  la  veille  au  foir  ,  qu'oa 
lui  avoit  dit  que  jVtois  aile  à  Skeneetady 
&  de  là  à  Saratoga  ;  mais  qu'il  e'toit  bien 
aife  que  je  fulTe  revenu  à  Albany  ,  parce 
^ue  fe  trouvant  mieux  de  fa  goûte  ,  il 
comptoit  m'accompagner  le  lendemain. 
Il  me  prioit  de  venir  paiTer  la  foirée  chez 
lui ,  pour  décider  de  notre  marche  &  de 
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notre  départ.   Je  répondis  à  ettte  lettr<f«n 

acceptant  toutes  Tes  propofitions ,  A  j'em- 
ployai une  partie  de  la  matinée  à  me  pro- 
mener dans  Albany ,  non  fans  prendre 
beaucoup  de  précautions ,  car  les  rues 
étoient  toutes  couvertes  de  glace.  J'allai 
d'abord  voir  lé  parc  d'artillerie  y  ou  plu- 
tôt les  trophées  des  Américains  ;  en  effet 
il  n'y  a  d'autre  artillerie  dans  cet  endroit 
que  huit  beaux  mortiers  &  vingt  chariots 
de  munition  ,  qui  faifoient  partie  de  l'ar- 
tillerie de  Bourgoyne.  J'entrai  dans  uns 
grande  baraque  où  l'on  travailloit  à  fair« 
des  fuHls  pour  l'armeie.  Les  canons  de  ce» 
fuHis,  ainfi  que  les  baïonnetes,  font  forgera 
à  quelques  milles  d'Albany  ;  ou  les  polit 
&  on  les  achevé  dans  cet  atelier.  Je  de- 
mandai à  'quel  prix  ils  revenoient  ',  je  fus 
étonne  d'apprendre  qu'ils  coutoient  de 
quatre  à  cinq  piaflres  ,  c'eA  prefque  iê 
iotible  de  oe  (fie  coûtent  les  nôtres.     L^ 
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ar^triers  (ont  engages  ;  on  leur  donne  , 
outre  leur  ration ,  des  falaires  qui  feroient 
conflde'rables ,  s'ils  etoient  bien  payes. 
De  là  je  montai  à  une  autre  grande  ':^ara- 
queiltuée  à  mi-çote  vers  l'oueA  de  la  vi^le, 
qui  fert  d'hôpital  militaire.  Les  malades 
font  fervis  par  des  femmes  j  chacun  d'eux 
a  un  lit  pour  lui  feul  :  en  gênerai  ilf 
m'ont  paru  bien  foigne's  &  proprement 
tenus.  L'heure  du  dîner  vint  &  ralTembla 
cliez  moi  tous  ceux  qui  dévoient  m'ac* 
compagner  à  Saratoga.  Après  dîner  nous 
allâmes  chez  le  Geliéral  Schuyler  pren- 
dre des  surrangemens ,  en  confequence 
defquels  nous  partîmes  le  lendemain  au 
liever  du  foleii ,  diflribués  dans  cinq  traî- 
neaux difïerens.  Le  General  Schuyler  me 
fnenoit  dans  le  Hen.  Nous  pailames  la  ri- 
vière des  Moha^x'ks  fur  la  glace ,  à  ua 
mille  au  defTus  de  la  catarade.  C'etoit 
jKcfque  UB  coup  d'elTai  -,  il  reuiUt  à  tour 
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les  traîneaux ,  excepte  à  celui  du  Major 
Poppam ,  dont  les  deux  chevaux  brifé- 
rent  la  glace  &  s'enfoncèrent  tout-à-coup. 
Cet  événement  [paroîtra  bien  funeAe  au< 
Européens  ,  mais  qu'ils  ne  s'effrayent  pat 
des  fuites  qu'il  dut  avoir.  C'éftjun  acci- 
dent très  -  commun  ,  &  auquel  on  peift 
remédier  de  deux  façons  ;  l'une  en  tirant 
les  chevaux  fur  la  glace  à  force  de  brat', 
&  s'il  efl:  pofTible  à  l'aide  d'un  levier,  ou 
d'une  planche  dont  on  fe  fert  pour  le» 
fouiever  ;  l'autre  en  les  e'tranglant  avec 
leur  licol  ou  avec  les  guides  :  dès  qu'ils 
perdent  la  refpiration  &  le  mouvement , 
ils  viennent  à  fleur  d'eau  ;  alors  on  leur 
levé  les  pieds  de  devant  &  on  its  hocle 
fur  la  glace  ;  enfuite  on  leur  lâche  le  lien 
peu  à  peu  ,  on  les  faigne,  &  un  demi  quart 
d'heure  après  on  les  atele.  Comme  nout 
c'tions  beaucoup  de  monde  ,  on  employa 
le  premier  moyen, qui  ed  le  plus  fur  pour 
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les  chevaux  ;  en  cinq  minutes  on  les  eUt 
X^tirés  de  la  rivière.  Tout  cela  peut  fe  com- 
prendre aifement  ;  mais  on  demandera  ce 
^ue  devient  le  traîneau  ,  &  comment  on 
ofe  approcher  du  goufreque  les  chevaux* 
ont  ouvert.  Je  repondrai  que  ces  animaux 
oyant  un  poids  plus  confîderable  que 
r  lui  du  traîneau  ,  &  qui  ne  porte  qu« 
fur  quatre  petites  bafes  ,  brifent  la  glace 
fou-^  leurs  pieds,  fans  que  jamais  le  traîneas 
s*cn  fonce  ;  parce  que  le  traîneau  eft  léger 
p«'  lui-même  ,  &  que  fon  poids  eA  fup- 
porte  par  de  longues  pièces  de  bois  qui  lui 
fervent  de  brancard.  Les  hommes  ne  font 
pas  moins  en  fureté',  la  glace  e'tant  tou- 
jours plus  epaiffe  qu'il  ne  faut  pour  les 
porter.  Quant  aux  chevaux  ,  ils  fe  fou- 
tiennent  aifement  à  la  furface  de  Teau,  en 
«'aidant  de  leurs  quatre  jambes ,  &  en  ap- 
puyant leur  tête  fur  la  glace. 


'         s? 

Jtfer/  eruetti  tif  M/s  Mac-Rea ,  tu/t  par  tn  fan- 
,        vagts  de  farm/i  d*  Burgoyn$ ,  dans  taqutlU 

fervoit  fon  amant.     Relation   dttaillit   dt  têî 

Mntmtnt, 


L* 


chemin  du  fort  Edouard  côtoie  pref* 
que  toujours  la  rivière ,  mais  fouvent  on 
la  perd  de  vue  dans  \ti  bois  de  fapins 
qu'il  faut  traverfer.  De  temps  en  tempt 
on  voit  d'aiTez  belles  maifons  fur  les  deux 
rives.  On  me  fît  remarquer  celle  de  li 
malheureufe  Mifs  Mac-Rea ,  qui  fut  tuée 
par  les  fauvages....  Si  les  Whigs  e'toient 
fuperftitieux ,  ils  attribueroient  cet  «événe- 
ment à  la  vengeance  divine.  Les  parenir 
de  Mifs  Mac-Rea  e'toient  Whigs ,  &  elle 
n'avoit  pas  encore  démenti  les  fentimeni 
iqu'on  lui  avoit  infpires ,  lorfqu'etant  à 
New  -  York  elle  fit  connciiTance  avec  un 
ofHcier  Ânglois  ,  qui  triompha  en  même 
temps  de  fâ  rigueur  ^  de  fon  patriotifme. 
Elle  éjpoufa  dès -lors  les  intérêts  de  l'An- 
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gleterro  ,  en  attendant  qu'elle  put  ^oufer 
fon  amant.  La  guerre  ,  qui  ne  tarda  pas  à 
fe  déclarer  à  Ne\r-York  comme  à  Boflon, 
obligea  fon  père  de  fe  retirer  dans  fà  mai- 
ion  de  campagne:  il  l'abandona  bientôt 
à  rapproche  de  Tarmee  de  Burgoyne. 
Mais  Tamant  de  Mils MacKea  etoit  dans 
cette  arm^e;  elle  vouloit  le  revoir  vaint 
queur  ,  Pépoufer  «  &  partager  enfuite  fc$ 
travaux  &  fes  fuccès.  Malheureufement 
les  Indiens  faifoient  Tavant-garde  de  l'ar* 
m^  ;  ces  fauvages  ne  font  pas  fort  accou- 
tumes à  diAinguer  les  amis  des  ennemis  } 
ils  pillèrent  la  maifon  de  Mifs  Mac-Kea  &. 
l'enlevèrent  elle-même.  Lorfqu*ils  l'eurent 
conduite  à  leur  camp  ,  il  fut  queAion  de 
favoir  à  qui  elle  apartiendroit  ;  ou  no 
put  s'accorder,  &  pour  terminer  la  que- 
relle, quelques-uns  d'entr'eux  la  tuèrent 
<i'un  coup  de  Tomahawk.  (*-^)  Le  récit  df 

C)  C'oft  ce  que  let  Caotdieas  «ppollent  n^-tlttr 
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cette  fiuiefle   cataArophe,  en  me  faiiànt 
déplorer  les  malheurs  de  la  guerre,  cou- 
eentroit  tout  mon  intérêt  dans  la  perfonn* 
de  l'officier  Anglois,  à  qui  il  ecoit  permis 
d'écouter  à  la  fois  fa  pafHon  &  fon  devoir, 
.le  fais  qu'une  mort  il  cruelle  &  fi  impré- 
vue fourniroit  un  fujet  très  -  pathe'tique 
pour  un  drame  où  pour  une  âéîgie  :  mais 
la    fédudtion  de    l'éloquence    &  de  la 
poéfîe    peut    feule    atendrir     fur     une 
pareille    deAinee ',     en    m     montrant 
que  l'effet  &  faifant  oublier  U  caufe  ;  cat 
tel  eft  le  ventabie  caraâere  de  l'amour  » 
que  toutes  les  affeé^om  nobles  &  g^ne- 
reiifes  femblent  en  être  le  cortège  naturel  « 
&  que  s'il  efl  vrai  qu'il  puiffe  s'allier  à  dee 
vices  condamnables ,  du  moins  tout  ce  qui 
tend  à  l'humilier  &  à  le  dégrader ,  l'tt»» 
tatit  ou  le  fait  m^connoitre. 


I 


i 


ô'. 


ï 


f 


1\^ 


u 


I 


1-5/ 


-.'.»' 


ff 


Vauttur  riHâ  campff  de  Vaceuiil  %»MrahU  çuê 
M.  Sekutftir  fit  à  tnadam»  ta  Baronne  d$ 
Ritdefel ,  femmi  du  Ginirat  Brutifwikois ,  éf 
au  G/n/rat  Burgoifne ,    tors   dt  ta   capituta- 

'        tioH  d»  et  dernier. 

/*vtnt  le  dîner,  &  au  moment  oîi  le» 
Américains  fc  p^rtageoicnt  les  Officicri 
Anglo  s  qu'ils  vouloieut  traiter  ,  on  vint 
deniauder  où  il  £Uioit  conduire  Madame 
la  Baronne  de  RiedefeJ ,  femme  du  Gene'- 
rai  Brunfwikois.  M.  Schuyler,  qui  avoit 
Tuivi  l'armée  comme  volontaire  ^  depuif 
qu'il  n'en  avoit  plus  le  commandement,  or* 
donna  qu'on  la  menât  dans  fa  tente;  il  s'y 
ÇCndit  bientôt  après,  <fe  la  trouva  inter- 
dite &  tremblante .,  croyant  voir  dam 
chaque  Américain  u  a  fauvage  femblable  • 
ceux  qui  avoient  fuivi  l'armée  Angloife. 
Blie  avoit  avec  elle  deu»  petites  iîlles  char- 
mantes ,  âgées  de  ùx  ou  fept  ans.  Le 
Général  Schuyler  lescarefTa  beaucoup;  ce 
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rpeclacle  ttf ndrtt  Madamo  de  Riedefel  & 
la  raffuin  en  un  inflant  :  vouf  Ùes  iendn 
&  fenfibU ,  lui  dit-elle ,  vous  Ùes  donc  gd» 
nêreuXf  &  jifuis  heureufe  d'être  tombét 
entre  vos  mains,  .     ,  :: 

En  confequence   de  la  capitulation , 

i'arinee  Angloife  fut  conduite  à  BoAon  : 

pendant  la  marche  les  troupes  campèrent , 

mais  il  falloit  loger  les  Généraux  :   on 

^toit  embaraffe  de  trouver  près  d'Albany 

un  quartier  convenable  pour  le  General 

Burgoyne  &  fa  fuite  ;     M.  Schuyier  offrit 

fa  belle  mai  fon  dont  j'ai  déjà  parl^.     Ses 

affaires  le  retenoient  à  Saratoga  :  il  y  rc- 

{loit  pour  viflter  les  ruines  de  fon  autre 

mai  fon  ,  que  le  General  Burgoyne  venok 

de  deltruire  ;  mais  il  écrivit  à  fa  femme  de 

préparer  tout  pour  le  recevoir  aufli  bien 

qu'il  feroit  poffible  ,  à.  fes  intentions  fi>> 

rent  parfaitement  remplies.    Burgoyne  for 

ttcf-bien  accueilli  par  Medame  Schuylo: 
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êc  fa  petite  £itntUe.  Il  fut  log^  dini  Id 
meilleur  apartement  de  la  maifon.  Lt 
foir  on  lui  fervit  un  excellent  fouper , 
dont  on  lui  fit  les  honneurs  avec  tant 
de  grâces ,  qu'il  fut  attendri  fufqu'aux 
Jarmcs ,  A  qu'il  dit  avec  un  profond  fou] 
pir  :  En  vérUi^  ^ejl  m  tropfmre  pour  te» 
tui  qui  a  ravage'  teurt  terres  &  bru//  leur 
afylt.  Cependant  le  lendemain  matin  fes 
diigraces  lui  furent  rapeleW  par  une 
aventure  ,  qui  ^uroit  paru  gaie  à  tout  ai»> 
tre  qu'à  lui.  C'etoi^  toujours  innocem* 
ment  qu'il  de  voit  être  afEigël  On  l'avoit 
■fait  coucher  dans  une  grande  pièce  où  on 
lui  avoit  prëjpare  un  lit;  mais  comme  il 
«voit  une  fuite ,  où  (î  l'on  veut  famillt 
très-nombreufe,  on  fut  oblige  d'étendre 
des  matelas  à  terre  pour  faire  coucher 
quelques  Officiers  auprès  de  lui.  Le  fé- 
cond fi\i  de  M.  Schuyler ,  ng^  alors  de 
^pt  ans,  petit  cn&at  gat^«  comme  le 


(ont  tons  les  eofans  dei  Américains ,  bien 
volontaire  ,  bien  malin ,  bien  aimable  « 
couroit  toute  la  maifon  dès  le  matin  ,  fé- 
lon fa  coutume  ;  il  ouvrit  la  porte  du  fa* 
Ion ,  éclata  de  rire  en  voyant  les  Angloia 
xaflotnbles  ,  &  refermant  la  porte  fur  lui , 
il  leur  dit  :  vous  âts  tous  mes  prifoniers. 
Cette  naïveté  fut  cruelle  pour  eux ,  &  le* 
rendit  plus  triAes  qu'ils  ne  Teteient  U 
veille.      •>     -wu       A  ..;-i-.  ■       ..-   .  ^ 
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VAuttur  tn  rapwrtant  un$  oMtedot»  ,'  êinumtr» 
*ombitn  tts  maurs  dts  AmMiains  font  pures  (f 
rt/peSlabUs  ;  Unir  indtttgtnc*  four  Us  foibUffi» 
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e  reAai  quelque  temps  dans  cette  mai- 
fon qui  avoit  Tair  très-pauvre;  mais  ea 
vifltant  les  logemens,  je  les  trouvai  (I  mau« 
vais,  que  j'envoyai  un  de  mes  gens  à 
l'auberge  de  Café  »  aUafonaer.fi.  j'y  trou; 
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verois  encore  une  petite  j^lace.     On  t'ar* 

rangea  pour  m>n  faire  une  :  j'y  allai  à 
piedylaifTant  mes  chevaux  dans  l'autre  mai- 
fon ,  &  je  fus  aifez  heureux  pour  avoir 
un  bon  lit  &  un  fouper  tel  quel ,  niais 
^ue  je  trouvai  très -bon,  moins  parc* 
que  j'avois  bon  appétit,  que  parce  qut 
j'étois  fervi  par  une  grande  femme  de 
vingt- cinq  ans  d''une  très -belle  figure, 
d'une  taille  noble  &  diflinguee.  Je  de- 
mandai il  c'étoit  la  fUit  de  mon  hôtefTe. 
Celle-ci  qui  ^toit  une  bonne  groflè  fem- 
me ,  alTez  curieùfe  &  alTez  bavarde ,  ÔC 
qui  m'avoit  déjà  pris  en  amitié  ,  parce 
que  je  répondois  à  fes  queAions  tant  qu'el* 
le  vouloit ,  me  dit  qu'elle  n'avoit  jamais 
eu  d'enfans  ;  cependaàt  elle  en  tenoit  ua 
dans  fes  bras  qu'elle  careffoit  beaucoup , 
ft  dont  elle  paroifToit  prendre  grand  foin. 
A  qui  appartient  donc  celui- ci >  lui  dis- 
jet  A  li  grande  feitvne  que  vous  voyez  , 
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>if  répondit -elle.  —  Et  quel  eft  Ton  iri« 

ri?.-*  Elle  n'en  a  pas.—  Elle  eA  donc 
veuve?—  Non,  elle  n'a  jamais  eu  de  ma* 
ri.  Cefl  ajouta -t-elle  ,  une  aventure  mal^ 
^eureufe  qui  feroit  trop  longue  à  voui 
conter;  cette  pauvre  fille  s'efl  trouvée 
dans  le  befoin ,  je  l'ai  prife  chez  moi ,  & 
j'ai  foin  de  la  mère  &de  l'enfant.  .... 
Avancerai- je  un  paradoxe  ,  iî  je  dis  qu'u» 
ne  pareille  conduite  prouve  plus  que  toute 
autre  chofe,  combien  les  mœurs  des 
Américains  font  pures  &  refpeâables.  — 
Chez  eux  le  vice  efl  fi  étranger ,  fi  rare , 
^ue  le  danger  de  l'exemple  eu  prefqut 
nul  ;  de  forte  qu'une  faute  de  ce  genre  efl 
regardée' comme  une  maladie  accidentelle, 
dont  il  faut  guérir  l'individu  qu'elle  atta- 
que ,  fans  prendre  aucune  mefure  pour 
éviter  la  contagion.  J'ajouterai  que  l'ac- 
quifition  d'un  citoyen  eA  fi  precieufe  dans 
€t  pays ,  qu'une  ^îlit  en  élevant  fon  en* 
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fiint  femble  expit*  la  foibleffis  qui  lui  à 
donn^  l'exiAence.  Ainfl  la  morale  »  qui 
ne  peut  jamais  différer  du  véritable  intérêt 
de  la  foci^^ ,  femble  quelquefois  être  lo- 
cale &  modifiéîe  par  les  temps,  &  les  cir- 
conAances.  Lorfqu'un  enfant  iàns  afyle , 
iâns  propriété ,  fera  un  fardeau  pour  VÉ- 
tat ,  un  être  voué' au  malheur ,  ne  devant 
là  confervation  qu'à  la  pitié  &  non  à  l'uti- 
lité publique,  on  verra  fa  mère  humiliée, 
peut- être  même  punie,  âc  aWts  on  jufti- 
fîera  cette  févérit^  par  tous  ces  dogmes 
aufteres ,.  qu'on  oublie  ou  qu'on  aéjglige 
maiotenam*     .;-■'^^■'^  '^^  r--;....,  u  ■■-<;' 
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P*fttripthn  ittUreffamit  dtt  «tgr/mnu  9f  dH  Ai« 
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l-ie  fouvcnir  de  cet  événement ,  preTsge 
des  fuccès  qui  ont  cpuroné  notre  campa- 
gne ,  m'occupa  ,  d'autant  plus  agréable- 
ment pendant  la  foiree ,  que  j'etois  établi 
dans  une  alTez  bonne  aubeige ,  où  Ton 
nous  fervit  un  excellent  fouper  «  compofé 
principalement  d'efturgeons  &  d'alofes»' 
deux  fortes  de  poiflbns  pour  le  moins 
au/n  bons  en  Virginie  qu'en  Europe , 
mais  qui  ne  fe  font  voir  qu'au  printemps. 

Le  lendemain  matin  j>us  une  jouiilàn» 
ce  d'un  autre  genre  $  je  mVtois  levé  avec 
le  foleil ,  &  tandis  qu'on  pr^paroit  le  dé'^ 
Jetiner ,  je  me  promenois  autour  d« 
h  maifon.  Les  oifeaux  £|/aifoient  enten- 
dre de  tous  côtâ ,  mais  mon  attention 
fut  fix^e  par  un  chant  fort  agréible  ,  dont 
les  foas  paçoilToieiit  venir  d'un  arbre  pro> 
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chain.  Je  m'en  approchai  doucement,  &* 
je  reconnus  cjue  j'en  avois  l'obligation  à 
un  Mocking  -  Bird  (  oifeau  moqueur  ,  ap« 
pelé'  ainii  parce  qu'il  imite  le  chant  des 
autres  oifeaux  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  s'amufe  à  les  contrefaire  )  qui  faluoit 
le  foleil  levant  ;  d*abord  je  craignois  de 
lyfaroucher ,  mais  tout  au  contraire  ma 
preTence  lui  fît  plaiflr,  &  il  parut  fe  rejouir 
d'avoir  un  auditeur.  Il  chanta  mieux  que 
jamais^  &  Ton  émulation  augmenta  encore 
lorfqu'il  vit  deux  chiens  ,  qui  me  fui- 
voient ,  s'approcher  de  l'arbre  fur  le- 
quel  il  étoit  perche.  Alors  il  ne  cefïa  de 
voltiger  d'une  branche  à  l'autre  toujours 
en  chantant:  car  cet  oifeau  fingulier, 
aufll.  remarquable  par  fon  agilité  que  par 
fon  ramage  ,  s'éwye  &c  s'abaifTe  continu- 
élément  ,  de  forte  qu'il  ne  paroit  pas 
moins  le  favori  de  Terpflchore  que  c^ui 
de  Polyhynmie.   AiTurémcnt  on  ne  peut 
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lui  reproche^  àt  fatiguer  Ces  iiuclitètirs  ) 
car  rien  n*ef\  plus  varie^  que  foA  chant  « 
c^eA  au  point  qu^il  eA  impcfTible  de  Pirtii* 
ter^  &  même  d^en  donner  une  ideV* 
Comme  il  eut  lieu  d^etre  très^content  de 
mon  attention  à  l*ecOuter  «  il  ne  me  cacha 
iucun  de  (es  talens  ;  on  eut  dit  qu^après 
m'avoir  fait  entendre  un  très-joli  concert  « 
Il  vouloir  encore  me  donner  la  comédie* 
£n  eifet  ^  il  fe  mit  à  contrefaire  différent 
ûifeaux  :  ceux  qu'il  imita  de  la  maniéré 
la  plus  reconnoiifable  «  du  moins  pour  Utt 
étranger  «  font  le  *geai  ^  le  corbeau  «  le 
cardinal  ôc  le  vaneau.  Il  fembloit  chér^ 
cher  à  me  retenir  auprès  de  lui ,  &  iorf> 
que  après  l'avoir  écoute  près  d'un  quart 
d'heure,  je  voulus  me  raprocher  de  la  mai^ 
fon,  il  me  fuivoit  en  volant  d'arbre  en 
arbre,  toujours  continuant  de  chanter  tan* 
tôt  fes  propres  chanfons ,  tantôt  celles 
^u'il  avoit  apprifes  en  Virginie  &  dans  feS 
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voyages  ;  car  cet  oifeau  eA  du  nombre  de 
ceux  qui  changent  de  climat ,  quoiqu'on 
le  voie  quelquefois  pendant  l'hiver. 


VJmifHr  i/t  rifii  dans  ta  maf/o»  du  GMrat 
NttfoHt  it  rend  ttn  comptt  très-ditaitU  dt  ctt- 
ti  famittê  t  d»  Pagr/ment  qu'il  f  a  0m.  Il  fait 
un  portrait  partieulitr  du  Stcritairê  Nttftn  p 
ff  de  fa  conduit*  ptndaut  ta  gntrr$. 

n  l'abfènce  du  G^n^ral ,  Mesdames  Nel- 
fon  ,  fa  mère  &  fa  femme  ,  me  reçurent 
avec  toute  l'honnêtet^  •>  la  (Implicite  &  la 
cordialité ,  qui  efl  le  partage  de  cette  fa« 
mille  ;  mais  comme  en  Amérique  on  ne 
croit  jamais  que  les  femthes  fuffifent  pour 
faire  les  honeurs  d'une  maifon ,  cinq  ou 
fix  Nelfon  s'etoient  raifemblés  pour  me 
recevoir,  entr'autres  le  Secrétaire  Nelfon. 
oncle  du  General ,  deux  frères  de  celui>ci 
^  deux  tÙM  du  Secr^airt,    Ces  jeunes 
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gens  ^toient  tous  maries ,  pludeurs  ivoient 
leurs  femmes  avec  eux ,  &  celles  •  ci  leurs 
petits  enfans  ,  tous  s'appelant  Nelfon  « 
tous  difl ingués  feulement  par  leur  nom  de 
baptcme ,  de  forte  que  pendant  deux  jours 
que  je  pniTai  dans  cette  maifon  vraiment 
patriarchale ,  il  me  fut  impodible  de  fa- 
voir  à  qui  ils  apartenoient.  Lorfque  je 
dis  que  je  pafTai  deux  jours  dans  cette  mai* 
fon ,  on  doit  l'entendre  dans  le  fens  le 
plus  littéral  ;  car  le  temps  fut  il  mauvais , 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  fortir.  Le 
logement  nVtant  ni  commode,  ni  fpacieux, 
le  parloir  ou  le  falon  raffembloit  la  com- 
pagnie ,  fur -tout  les  hommes,  depuis 
l'heure  du  déjeuner  jufqu'à  celle  de  fe 
coucher  ;  mais  la  converfation  e'toit  libre  , 
agréable  &  bien  foutenue.  Si  on  vouloit 
y  faire  quelque  diverfion  ,  on  trouvoit 
fous  fa  main  de  très  •  bons  livres  François 
^  Anglois  ,  ^  un  excellent  de'jeuner  à  9 
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hçurcs  du  matin,  un  grand  dîner  à  a  heu« 
res ,  le  the  as,  le  punch  dans  Taprès  -midi , 
&  un  petit  fouper  de  fort  bonne  mine  à 
dix  heures  du  foir  «  faifoient  une  heureu« 
fe  dividon  de  la  journée  pour  ceux  dont 
l'eftomaç  pouvoit  i*y  prêter,  U  n'eft  pal 
inutile  d'obferver  (]ue  dans  cette  occadon 
où  15  ou  ao  perfonnes ,  dont  4  (ftranger< 
h  la  famille  ^  au  pays ,  fc  trouvoient 
raifemblés  à  la  campagne,  &  contrainte  par 
Je  mauvais  temps  à  reOer  dan«  la  maifon  % 
U  ne  fut  pas  feulement  queftion  de  jouer  ; 
combien  de  parties  de  tricîlraç ,  de  whiik  n 
(le  lotto  y  auroient  été  chez;  nous  la  çonfe'^ 
quence  necciîaire  d*unç  pluie  obflinRe  î 
Feutoêtre  auill  quelques  amufemens  plu9 
agréables  auroient  varié  la  fcêne  ;  la  mu* 
(ique  ,  le  deifein  «  la  Mure  publique  » 
Touvrage  des  femmes ,  font  des  refïour* 
ces  inconnues  en  Amérique  ,  mais  il  faut 
eiperer  qu'elle  ue  tardera  pa«  à  le$  acque« 
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rir.  Certainement  il  ne  manquoit  que  de 
re'tyde  à  une  jeune  Mifs  Toliver,  qui 
chanta  quelques  jolis  airs ,  dont  les  paro* 
les  étoient  Angloifes  ,  mais  la  mudque 
Italiene  ;  fa  voix  charmante  &  l'aimable 
(Implicite  de  fon  chant ,  lui  tenoient  lieu 
dt  goût ,  n  ce  u'etoit  pas  le  goût  lui  •  mè- 
me ,  le  go^it  naturel ,  toujours  sûr  lorf- 
qu'i|É*{l  renferme  dans  de  juAes  limites , 
^qdt  timide  dans  fa  foiblefTe  il  ne  s'ed, 
pas  encore  compromit  avec  les  mau- 
vais modèles.  Mifi  Toliver  avoit  accom- 
pagne à  OfHy  Mme.  William  Nelfon  fa 
fœur ,  qui  venoit  de  faire  une  fauffe  cou- 
che &  qui  gardoit  fon  lit.  Elle  a  été  éle- 
vée au  milieu  des  bois  par  un  père,  grand 
chaifeur  de  renard;  ainil  elle  n'a  pu  ap- 
prendre à  chanter  que  des  oifeaux  du  voi-  • 
fuiage,  quand  les  I)urlemens  des  chieni 
courans  lui  permettoient  de  les  écouter. 
Elit  ed  d'une  figure  ii|[réable,  ainfî  que 
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Madame  Keifon  fa  fœur  ,  quoique  moins 
Jolie  qu'une  troiileme  fœur  ,  qui  etoit  ré- 
glée dans  la  maifon  paternelle^  Ces  jeu* 
lies  perfonnes  venoient  fouvent  à  Wiili- 
amsburg  lorfqu'il  y  avoit  des  bals  ,  elles 
y  paroiiToient  auill  bien  mifes  que  les  ha« 
bitans  de  la  ville,  &  toujours  avec  le  main* 
tien  le  plus  décent.  D'un  autre  cote  les 
jeunes  gens  de  l'armée  a  voient  prisèpu* 
coup  d'amitié  pour  M.  Toliver  leur  père, 
ÔL  ils  fe  donnoient  quelquefois  la  peine 
d'aller  déjeuner  &  parler  de  chaffe  avec 
lui.  Les  Demoifelles  qui  paroiffoient  de 
temps  en  temps ,  ne  gâtoient  point  la  con- 
verfation.  Ces  jolies  Nymphes ,  plus  timi- 
des &  plus  douces  que  celles  de  Diane, 
ne  conduifoient  pas  la  chaiTe  ,  mais  ellet 
en  infpiroient  le  goût  ;  elles  favoient  fe 
défendre  des  chaflèurs ,  mais  elles  n'acca- 
bloient  point  de  leurs  flèches  ceux  qu^ 
ofoient  les  regarder»  '  ■  ■ 
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Après  cette  petite  digreAlon  \  pour 
laquelle  on  aura  fans  doute  quelque  indul- 
gence ,  il  eA  difficile  de  trouver  une  tran« 
iltion  qui  me  conduife  à  parler  d'un  vieux 
Magiftrat,  dont  les  cheveux  blancs,  la 
taille  élevée  &  la  figure  noble ,  comman- 
dent le  refped  &  la  vénération.  Le  Secre'- 
taire  Nelfon  ,  dont  il  s*agit  maintenant , 
doit  ce  titre  à  la  place  qu'il  occupoit  fous 
le  gouvernement  Anglois.  En  Virginie 
le  Secre'taire,  charge  de  conferver  les  regi- 
flres  de  tous  les  atîles  publics  ,  c'ioit  mem« 
bre  nocefiaire  du  Confeil  dont  le  Gouver- 
neur ^toit  le  chef.  M.  Nelfon  a  occupe 
cette  place  pendant  30  ans  :  il  a  vu  l'auro- 
re dii  beau  jour  qui  commençoit  à  s'élever 
fur  fon  pays ,  il  a  vu  fe  former  les  ora- 
ges qui  l'ont  trouble' 5  il  n*a  cherché  ni 
à  [es  raflfembler ,  ni  à  les  conjurer.  Trop 
avance'  en  âge  pour  défirer  une  révolu- 
tion ,  trop  prudent  pour  l'arrêter ,  û  ellt 
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^toit  néceilàire ,  &  trop  fîdele  à  fés  con- 
citoyens   pour  feparer    fes  intérêt^    det 
leuGS ,  il  a  choifi  pour  fe  retirer  des  affai. 
res  IVpoque  même  de  leur  changement  ; 
•infî  defcendant  du  théâtre  lorfque  de 
nouveaux  drames  demandoient   de  nou- 
veaux acfleurs ,  il  a  pris  fa  place  parmi  les 
ipedlateurs,  content  de  faire  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  la  pièce  ôc  d'applaudir  à 
ceux  qui  joueroient  bien  leur  rôle.    Mais 
dans  la  dernière  campagne  lehazard  l'a 
remis  fur  la  fcêne  &  lui  a  donne  une  fu> 
nefte  cele1}rité.     Il  habitoit  à  York,  où  il 
s*étoit  fait  bâtir  une  très  -,  belle  maifon  ;   le 
goût  &   même  le   luxe  européen  n'en 
avoit  pas  été  exclus.    On  admiroit  fur-tout 
«ne  cheminée  ÔC  quelques  bas  «reliefs  de 
très  «beau  marbre  âc  très  «bien  travaillas  « 
lorfque  la  dedinée  cônduiHt  Lord  Corn- 
vallis  dans  cette  ville  pour  le  dc^farmer  » 
ùàù  que  fes  troupes  jufque  •  là  vidorieu- 
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ie$*  Le  Secrétaire  NelfoA  ne  crut  pas  de« 
voir  fuir  les  Anglois ,  à  ^ui  il  ne  pouvoir 
Itre  odieux  ni  infpirer  aucun  ombrage. 
Il  fut  bien  traité  par  le  Généra ,  <|ut  choi* 
fit  fa  maifon  pour  y  établir  fon  logement| 
mais  cette  maifon  placée  fur  une  hauteur  , 
dans  la  Htuation  de  la  ville  la  plus  agréa* 
ble ,  étoit  auill  placée  près  des]  fortifies* 
tions  les  plus  importantes,  C'étoit  le  pre* 
mier  objet  qui  frapat  les  regards  lorf< 
qu'on  approchoit  d'York  :  bientôt  au  lieu 
de  l'attention  des  voyageurs ,  elle  attirai 
celle  des  canoniers  de  des  bombardiers  «  < 
bientôt  elle  fut  prefqu'entiérement  détrui* 
te,  M,  Nelfon  l'ocçupoit  encore  au  mo- 
ment ou  nos  bateries  ,  elTayant  leurs  pre« 
miers  coups  »  tuèrent  un  de  fes  Nègres  « 
très-peu  de  diUance  de  lui.  Lord  Conu 
wallis  lui-mime  fut  obligé  de  chercher  vm 
autre  afyle)  mais  quel  afyle  auroit  pi  > 
cQUvenir  à  un  vieillard  que  It  goûte  {«i»^ 
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voit  pour  lors  de  l'ufage  de  fei  jambes  ? 
Quel  afyle  fur-tout  auroit  pu  le  défendre 
contre  les  angoiffes  horribles  qu'eprouvoit 
un  père  ailîeg^  par  fes  propres  enfans  ? 
car  il  enavoit  deux  dans  l'armée  Améri- 
caine ,  de  forte  que  chaque  boulet  qui 
étoit  tii*^  pou  voit  porter  la  mort  dans  fon' 
fein  ,  foit  qu*il  partit  de  la  ville,  foit  qu'il 
vînt  de  la  tranchée.  J'ai  ete  témoin  de 
Tanxiete  cruelle  d'un  de  ces  malheureux 
jeunes  gens.  Lorfque  après  avoir  envoyé 
un  Jlag  pour  redemander  fon  père  ,  il  te- 
noit  les  yeux  fixes  fur  la  porte.de  la  ville 
par  laquelle  ce  flag  devoit  fortir  ,  &  fem* 
bioit  atendre  fa  propre  fentence  de  la  re- 
ponfe  qu'il  recevroit.  Lord  Cornwallis 
n'eut  pas  l'inhumanité'  de  fe  [refufer  à  une 
demande  fi  jufle.  Je  ne  puis  me  rapelec 
fans  e'motion  d'avoir  vu  ce  vieillard  au 
moment  où  il  venoit  de  defcendre  chez  le 
General  Washington  :  il  étoit  aifis ,  par* 
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ce  que.  Ton  ataque  de  goûte  continuoit  en» 
core ,  &  ttndis  que  nous  étions  debout 
autour  de  lui ,  il  nous  racontoit  avec  un 
vif<ige  ferein  quel  avoit  été  TefTet  de  nos 
bateries ,  dont  £i  inaifon  avoit  éprouva 
les  premiers  coups. 

La   tranquillité  qui  a    fucc^de  à  ces 
temps  malheureux  ,  eç  lui  donnant  le  loi- 
ût  de  compter  Cw  pertes  ,  ne  lui  en  a  pas 
rendu  le  fouvenir  plus  amer.    Il  vit  heu- 
reux dans  une  de  Tes  plantations  ,  où  il  ne 
lui  faut  pas  fîx  heures  d'avertiflèmens  pour 
raifembler  une  trentaine  de  Tes  enfans  ou 
petits  enfans ,  neveux  ou  petits  neveux , 
qui  font  au  nombre  de  70  tous  hahitans  la 
Virginie.     Le  rapide  accroiflèment  de  fa 
propre  famille  juAiiie  ce  qu'il  me  difoit  de 
celui  de  la  population  générale.     Les  em- 
plois qu'il  a  occupés  toute  fà  vie  ,  Toiic 
luis  à  portée  d'en  avoir  des  notions  cxac* 
«II.    £a  174»  ^  Pttfowiei  taUlablei  dt 
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l'État  de  Virginie  t  c'eA  à  ctire  les  tnales 
Uancs  au  defTus  de  Page  de  16  ans  &  les 
tti(iies  &  femelles  noirs  au  deffus  du  nie^ 
me  âge ,  etoient  au  nombre  de  63,000  ; 
maintenant  ils  excédent  t6o,ooo« 


VAittiut  togt  ehiz  M.'  Sttei  i  ii  tac  nié  ta  tna* 
ùiert  eruilte  ttoui  it  a  M  ttaiti  à  ta  gu$ittt\ 
ti  poHt  Huturtt ,  fa  défctiptiou.  Séjour  cke* 
Mt  Grisbif  ,  qui  fert  dt  guidé  à  VÂUttUtk  &/• 
/ervatioHs  d^hiftoin  ttatuftifé* 

KJa  croira  aîfément  que  je  ne  fus  pas 
tent^  de  d^eôner  dans  cette  mai/on«  Je 
partis  donc  de  bonne  heure  le  ig  dans  l'ef^ 
p^rancé  qu'on  me  donna  de  trouver  une 
auberge  à  lo  milles  delà  :  mais  cette  efpe-* 
tance  fut  trompée.  M.  Smith  «  planteutf 
affess  pauvre  «  auquel  on  m'avoit  adreffe  « 
n'avoit  ni  fourage  pour  nos  chevaux  «  ni 
tivres  pour  nous ,  feulement  ti  nous  afTu* 
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fa  qu'à  8  milles  plus  loin  août  trouve- 
rions un  moulin  dont  le  proprieltsire  etoit 
âuili  aubergine.  Nous  trouvâmes  en  effet 
le  moulin  &  le  meunier;  celui-ci  ^toit 
un  jeune  homme  de  aa  ans,  d'une  ûgatê 
charmante ,  dont  les  belles  dents ,  les  le^ 
vres  vermeilles  &  ies  joues  fleuries ,  nu 
pelotent  le  portrait  que  M.  de  Marmon* 
tel  a  fait  de  Lubin.  Cependant  fa  deniar<* 
che  &c  fon  maintien  ne  rëpondoient  pas  à 
la  fraîcheur  de  {es  traits ,  il  paroiflbit  lent 
&.  iMÔiî,  Je  lui  en  demandai  la  raifpn  ; 
il  me  répondit  qu'il  ^toit  toujours  languiil 
faut  depuis  la  bataille  de  Ouilford  où  il 
avoit  reçu  15  où  16  coups  de  fabre.  Il  n'a- 
voit  pas  comme  les  Romains  dé  courona 
pour  atteder  fa  valeur  ;  il  n'a  voit  pas  noa 
plus  comme  les  François  de  brevet  de  pen» 
don ,  ni  d'honneurs  ;  mais  à  la  place  un 
morceau  de  fon  crâne ,  que  fa  femm?  alla 
cherdMT  ^  ^'U  ma ,  ût  voir.    Certaina- 


:4/f^ 


U 


\i- 


— «r*» 


I) 


f 


1i 


lia  '"■ 

ment  je  ne  m'atendois  pis  à  trouver  tu 
milieu  de  ces  folitudes  de  l'Ameriqu*  la 
déplorable  trace  du  fer  Europëîeii  ; 
Biais  ce  qui  me  toucha  le  plus  ,  fut  d'ap* 
prendre  que  c'eft  après  avoir  reçu  une  pre- 
mière ble^Ture  &  s*étre  rendu  prifonier 
qu'il  avolt  éti  fi  eru^ement  écharpe'.  Ce 
malheureux  jeune  homme  me  racontoit 
qu'accable  de  coups  &  inonda  de  fang  ,  il 
avoit  encore  eu  la  préTence  d'efprit  de 
penfec  que  fes  cruels  ennemis  ne  vou- 
droient  pas  laifTer  fubdAer  un  témoin  & 
ime  viâime  de  leur  barbarie ,  &  qu'il  ne 
lui  reAoit  d'autre  moyen  de  fauver  fa  vie 
que  de  paroître  l'avoir  perdue. . . .  Il  fau- 
droit  avoir  les  yeux  de  la  juflice  divine 
pour  démêler  &  reconnoître  les  auteurs 
d'un  pareil  crime  \  il  fiaudroit  avoir  la 
voix  de  Stentor ,  il  faudroit  avoir  toutes 
les  trompetes  de  la  renomée  pour  les 
dévouer  à  l'hoireuc  des  temps  préiêns.& 
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a  venir ,  &  pour  annoncer  aux  Souve- 
rains ,  aux  G^n^raux  &  à  tous  les  chefs , 
^ue  les  atrocités  qu'ils  tolèrent  ou  qu'ils 
laifTent  impunies ,  s'accumuleront  un  jour 
fiir  leur  tête ,  &  les  rendront  l'exécratioi^ 
d'une.pofteVité  plus  fenfible  &  plus  éclai» 
fée  que  nous  ne  le  fbmmes  encore. 
<  Quand  M.  Steel  (  c'eA  le  nom  de 
mon  hôte  )  auroit  ét^  plusaâif,  quand 
£i  femme ,  qui  étoit  jeune  &  jolie  auroit 
été  plus  induflrieufe ,  ils  n'auroient  pu 
feppléer  l'un  &  l'autre  à  la  difete  totale 
où  ils  fe  trouvoient  pour  lors  de  pain  & 
^e  toute  efpece  de  bolifon.  Le  pain  ve- 
noit  d'être  pétri ,  &  n'étoit  pas  encore  au 
four  ;  pour  les  liqueurs,  elles  n'étoient 
point  en  ufage  dans  la  maifon  ,  &  le  mê« 
me  ruiifeau  qui  faifoit  tourner  le  moulin , 
fervoit  à  défidtér^r  le  jeune  ménage  ;  de 
Ibrte  qu'on  pouvoit  appliquera  M.  &  Me. 

Tcts du Guarifli.  .c    m  '  i!>i^^ 
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.      Quel  fonte  ond*  ella  bevt  ^     -  |^ 

Quel  folo  anco  labagna  e  la  configlla  ! 

Mais  ces  mœurs  paftorales  convienent 
peu  à  des  voyageurs  ;  cependant  quelques 
gâteaux  de  farine  cuits  fur  les  cendres, 
d'excellent  heure  ,  du  bon  lait,&  fur-tout 
l'intérêt  que  M.  Steel  nous  infpiroit  » 
nous  firent  pa^Ter  agréablement  le  temps 
necefHiire  pour  mettre  nos  chevaux  eor 
(ftat  d^achever  une  longue  &  pénible  jouN 
née.  Vers  5  heures  du  foir,  &  après  avoir 
fait  38  milles  de  chemin,  nous  trouvâmes 
quelques  maifons  où  nous  apprîmes  que 
nous  e'tions  encore  à  6  milles  de  Prax» 
tonS'Tavern  où  nous  devions  coucher, 
que  nous  avions  deux  gués  à  pafTer  »  dont 
le  dernier  etoit  devenu  impraticable  à  cau« 
(•  des  pluies ,  mais  que  nous  ne  feriont 
pat  eirltes,  parceque  nous  trouverions  un 
canot  qui  aous  paiTeroit  de  Vautre  cW* 
tandis  quo  nof  cbevanx  ibifciûait  %  la 
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ge.  La  nuit  &  un  gros  orage ,  qui  appro- 
choient  d'un  pas  éjgai  ,  nous  firent  liater 
le  nôtre.  Cependant  comme  nous  fTimes 
obliges  de  monter  &  de  defcendre  une 
montagne  très-elevte,  à  peine  reAoit-il 
un  peu  de  crepufcule  lorfque  nous  arrivâ- 
mes à  la  féconde  rivière ,  qui  n'efl  rien 
moins  que  celle  de  ^amef ,  mais  près  de 
fa  fource  &  à  l'endroit  où  elle  coule  des 
montagnes  fous  le  nom  de  Fiuvanna, 
L'embaras  eltoit  de  faire  palfer  dix  hom- 
mes &  dix  chevaux  avec  le  feul  fecours 
d'un  petit  canot  de  fauvages ,  qui  pouvoit 
tenir  au  plus  4  ou  5  perfones ,  dc  d*un  feul 
Nègre  arme  d'une  fagaye  en  guife  de  ra- 
me. On  mit  dans  le  bateau  nos  felies  6c 
nosequipages  ;  on  fit  plufieurs  voyages  , 
A  à  chaque  fois  on  menoit  deux  chevaux 
par  la  bride  qui  fuivoient  à  la  nage.  Il 
étoit  nuit  clofe  &  nuit  très-  obfcure  lorfl 
^ue  ce  manège  fut  fini  ;  mais  après  qu'on 
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tut ,  non  fant  peine  ,  refelle  &  nchtrgé 
nos  chevaux ,  i'embarat  fut  de  gagner 
l'auberge  qui  ^toit  encore  à  un  demi  mil* 
le  delà  :  en  effet ,  la  rivière  coule  entre 
deux  efpeces  de  précipices  ;  à.  comme  le 
t)ateau  n'avoit  pu  aborder  au  même  en- 
droit où  fe  trouve  le  gué  &  par  confc^- 
quent  le  chemin  ,  il  falloit  gravir  la  mon- 
tagne par  un  fentier  très>peu  pratiqua  & 
très'difficile  mcme  en  plein  jour.  Nouf 
ne  nous  en  ferions  jamais  tires  Ci  je  n'avoifl 
engagé  notre  batelier  à  nous  conduire  ; 
nous  montâmes  donc  de  notre  mieux,  cha- 
cun conduifant  Ton  cheval  par  la  bride , 
au  milieu  des  arbres  ,  dont  l'obfcurit^  de 
la  nuit  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  leé 
branches  lors  même  qu'elles  nous  fra- 
poient  le  vifage  ;  enfin  nous  arrivâmes  H 
PraxtonVTavern.  Il  étoit  dix  heures  du 
foir  &  la  maifon  ^toit  fenée.  Je  devrois 
dire  les  maifons,  car  il  y  ea  avoit  deux  : 
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j'tpprochat  de  celle  qui  l'offrit  la  première 
à.  je  frapai  à  la  porte  ;  on  m'ouvrit,  &  je 
vis  5  ou  6  petits  Nègres  couchés  fur  une 
natte  devant  un  grand  feu.  Je  me  fis  ou. 
vrir  l'autre  maifou,  &  je  trouvai  5  ou  6 
enfans  blancs  couches  pareillenMut  fur 
une  natte  devant  un  grand  feu ,  2  ou  3 
Nègres  adultes  pr^fldoient  à  ces  deux  corn, 
paguies  ;  il  me  dirent  que  M.  Praxton,  fa 
femme  &  toute  fa  famille  avoient  ^te  in- 
vités à  une  noce ,  mais  qu'ils  n'étoient  pas 
loin ,  &  qu'ils  alloient  les  chercher.  Mo 
qui  e'tois  invita  à  fouper  par  une  faim  très»* 
naturelle  après  une  longue  marche  & 
beaucoup  de  fatigue  ,  je  me  trouvois  dans 
une  pcfltion  bien  différente  des  mariés 
&  de  leurs  convives,  J'etois  fur-tout  gla- 
eé  par  la  crainte  de  voir  revenir  nos  hûtet 
complètement  ivres.  Je  me  trompai , 
ils  arrivèrent  avec  toute  leur  raifon ,  ils 
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furent  honnêtes  &  emprefTes,  &  à  près  de 
minuit  nous  eûmes  un  excellent  fouper  ; 
quoique  les  logemens  &  les  lits  ne  fuffent 
pas  tels  que  nous  les  aurions  defires  ,  ils 
e'toient  meilleurs  que  chez  Mme.  Teafe,  & 
nous  n'avions  pas  droit  d'être  dii^ciles. 
D'ailleurs  nous  goûtions  la  fatisfaélion  d'à» 
voir  atteint  le  but  de  notre  voyage  ;  le 
Pon/-fM/ffr«/n'etoitpas  à  plus  de  8  milles, 
&  nous  avions  pris  toutes  les  informations 
xieceiTaires  pour  en  trouver  le  chemin. 

Le  lendemain  matin  le  déjeuner  fut 
prêt  de  bonne  heure  &  fervi  par  les  filles 
du  Capitaine  Praxton.  Dans  la  foiree  pré- 
cédente elles  n'avoient  pas  paru  abfolu- 
ment  à  leur  avantage  ;  cependant  autant 
que  l'obfcurite  de  la  chambre  où  nous 
ioupions ,  notre  appétit  &  les  immenfes 
bonnets  dont  elles  s'e'toient  afubiées  pour 
la  noce  ,  nous  avoient  permis  d'en  juger , 
nous  les  avions  trouvées  aflez  bien  ,  mais 
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lorfqu^à  la  lumière  du  jour  nous  les  vîmes 
avec  leurs  cheveux  retroufTés  pour  toute 
coëfure ,  le  repos  de  la  nuit  pour  toute 
parure  ,  &  pour  toute  grâce  leur  Hrnpli- 
cite  naturelle ,  nous  nous  confirmâmes 
dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  prife 
du  peuple  àes  montagnes  ,  qui  eA  en  gê- 
nerai plus  beau  &  plus  fain  que  celui  des 
bords  de  la  mer.  Il  y  avoit  dans  la  mai- 
fon  un  jeune  homme  afTez  bien  mis  &  d'u- 
ne figure  agréable.  Je  crus  que  c'e'toit  un 
parti  qui  fe  propofoit  pour  l'une  de  nos 
hutelTes  ,  mais  j'appris  qu'il  [etoit  venu 
pour  des  mariages  de  toute  autre  efpece  ; 
en  effet, mes  compagnons  de  voyage  m'a- 
yant  invite  à  venir  voir  un  parfaitement 
beau  cheval,  qui  e'toit  feul  dans  une  petite 
e'curie ,  j^appris  que  cVtoit  un  e'talon  que 
ce  jeune  homme  avoit  amen^  de  plus  de 
80  milles  de  là  ,  pour  vendre  fes  faveurs 

aux  jumens  du  pays.    Il   faifoit  pa/er 
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30  shellings  ou  ig  liv.  de  notre  monnoie 
pour  chaque  vifîte ,  ou  le  double  pour 
une  fociet^  plus  fuivie ,  ce  qui  e(l  beau- 
coup moins  qu'on  ne  paye  dans  le  re(le 
de  la  Virginie.  Ces  détails,  qui  peuvent 
paroitre  minutieux  ,  ferviront  pourtant  à 
fiire  connoitre  un  pays  ,  où  les  hommes 
dirperfes  dans  les  bois  ne  font  ifoles  que 
par  l'aifànce  domeftique  ,  qui  Its  rend  in- 
dependans  les  uns  des  autre» ,  &  fe  cor- 
refpondent  lorfque  les  befoins  mutuek  &c 
l'intérêt  général  le  demandent  ;  mais  je 
fuis  trop  près  du  Pont  •  naturel  pour 
m'arrêter  à  d'autres  objets. 

]c  m'étois  mis  en  marche  à  9  heuret 
du  matin ,  &  pour  dire  vrai  un  peu  à  l'a- 
venture, car  dans  ces  montagnes ,  où  ilya 
trop  ou  trop  peu  de  chemin, on  croit  tou- 
jours avoir  donne  aux  voyageurs  des  indi- 
cations fuffi£uites,  &  ils  ne  manquent  guè- 
re de  t'^garcr;  c'eA  le  de£iut  ordinaire  dt 
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ceux  qui  enfeignent  ce  qu'il*  lîvtottrD^ 
bien  ,  &  les  chemins  des  fcicnoci  dc  foot 
pas  exempts  de  cet  inconvéîaient.  Hc^ 
reufemcnt  qu'après  avoir  marché  à  p9fO| 
refpace  de  2  milles ,  je  rencootFti  un 
homme  qui  venoit  de  faire  ferrer  fon  dnÊf 
Val  à  une  forge  voiflne  ,  U.  qui  »'cb  r«p 
tournoit  chez  lui  fuivi  de  f  ou  6  chienf 
courans  ;  la  converfation  l'étoblit  «Dtff 
noui,&  ce  qui  arrive  rarement  en  hmétim 
^ue ,  il  fut  curieux  de  favoir  qui  jVtoii  dC 
où  j'allois.  Ma  qualité  d'Officier  g^nérit 
François ,  ma  curiofîte  pour  les  mervetltal 
de  fon  pays ,  lui  infpirerent  de  l'iotéfUt 
pour  moi }  il  s'offrit  dc  me  conduire,  &  ii 
me  mena  tantôt  par  de  petits  fentiefi,taii» 
tôt  à  travers  les  bois ,  toujours  grimpant  V 
defcendant  les  montagnes',  de  ibrt«  qiM 
fans  guide  il  m'eut  fallu  ètn  forcicr  pouf 
trouver  le  chemin  ;  enfin  tu  bout  de  demi 
he urci  nous  defrcndimw  un»  MÙlê  -ifiMit 
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fée  &  nous  en  montâmes  une  autre.  Pen- 
dant ce  temps-là  il  cherchoit  à  engager  de 
f  lus  en  «plus  la  converfation ,  enfin  il 
f^oufTa  fon  cheval  plus  vite  ,  &  puis  s'ar- 
rêtant  tout  court,  il  me  dit:  „  Vous  vou« 
i^lez  voirie  Poni- naturel  ^  n'eA-il  pas 
livrai  ?  eh  bien  !  vous  êtes  maintenant 
i^deflus>  defcendez  de  cheval,  marchez  20 
^pas  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  &  vous 
„  verrez  ce  prodige.  „  Je  m'etois  bien  aper- 
.  q\i  q.u'il  y  avoit  des  deux  côtes  une  pro* 
fondeur  afTez  confîderable  ,  mais  les  ar- 
bres m*avoient  empêcha  d'en  juger  ou  d^ 
faire  attention.  En  approcliant  du  préci- 
pice je  vis  d'abord  deux  grandes  maffes  ou 
chaînes  de  rochers ,  qui  formoient  les  re« 
yêtemens  d*un  ravin  ou  plutôt  d'un  abîme 
immenfe  ,  mais  en  me  plaçant,  non  fans 
précaution,  fur  l'ourlet  même  de  l'efcarpe- 
ment ,  je  vis  que  ces  deux  parois  fe  reu- 
.  juiToient  fous  mes  pieds  en  formant  une 
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voûte  dont  je  ne  pouvois  encore  connoi- 
treque  la  hauteur.  Après  avoir  joui  de  ce 
fpeâade  magnifique  mais  effrayant,  tu 
point  que  plufîeurs  perfones  ont  peine  à 
le  foutenir ,  je  me  portai  du  côt^  du  fod 
dont  l'afped  n'efl  pas  moins  impofant ,  il 
cA  même  plus  pittorefque.  Cette  TJm^ 
Iraïde  ,  ces  pins  antiques ,  ces  maffes  d< 
rochers  d'autant  plus  étonantes  <}u'eitei 
femblent  avoir  une  fauvas;e  fymmetric  dC 
concourir  groilî^remcnt  à  un  but ,  coût 
cet  appareil  de  la  nature  brute  &infonM4^ 
^ui  cffaye  les  moyens  de  l'art ,  afliegenit 
s  la  fois  les  fens  &  la  penfee ,  et  excitent 
une  tene1>reufe  &  méiancholique  admira- 
tion. Mais  c'eA  au  pied  des  rochers ,  an 
bord  d'un  petit  ruiffeau  qui  coule  fous  cet* 
te  arche  immenfe ,  qu'il  faut  juger  de  foa 
étonante  Onuflure  )  on  y  reconnoit  lea 
contreforts  «  les  arriéres  voufTures  &  les 
>profUi  ^uc  rvchiteâiifc  ttorak  pu  lui 
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•donner  ;  l'arche  n'eft  pat  complète ,  h 
portion  orientale  de  l'arc  n'eltant  pas  auiS 
grande  que  l'occidentale  ,  parce  que  de  ce 
côt^  la  montagne  eft  plus  élevée  quf  cel* 
le  qui  lui  eA  oppofee.  Une  chofe  extr»» 
ordinaire  ,  c'eft  qu'on  ne  voit  dans  la  par* 
iie  inférieure  du  ruiffeau  aucun  débri  coo* 
ilderable,  aucune  trace  du  déchirement 
qui  a  dû  demiire  le  noyau  du  rocher, 
pour  n'en  laiflêr  fubfider  que  la  partie  fu* 
perieure;  carc'eft-là  la  feule  bypotheiîi 
qui  puiife  rendre  raifon  d'un  tel  prodige. 
Nul  recours  pofHble  à  celui  d'un  volcan  , 
ou  d'une  alluvioo ,  nulle  trace  d'un  em« 
brafement  fubit ,  ou  du  travail  lent  & 
pénible  des  eaux.  Le  rocher  efl  de  natu* 
re  calcaire,  &  fes  couches  font  ptralellei  à 
l'horizon ,  circonAance  qui  exclut  encore 
l'idée  d'un  tremblement  de  terre  où  d'un0 
creyafTe  fouterraine  ;  enfin  ce  n'eA  poioc 
à  un  petit  nombre  4c  voyageurs  à  flecidv 
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fopînion  publique  fur  cette  merveille  d« 
h  nature  ,  c^efl  aux  favans  des  deux  mQn> 
4ei  à  qui  il  appartient  d>n  juger ,  &  ilt 
feront  à  portée  de  le  faire.  Ou  à  pris  ï^ 
mefures  néceffaires  pour  lui  donner  touttf 
It  publicité  qu'elle  mérite  ;  un  Officier  du 
génie,  M.  le  Baron  de  Turpin ,  très-boni 
aiathematicien  de  très-bon  deHInateur ,  eft 
elle  en  prendre  les  principales  dimenfionff 
&.  les  principaux  afpeâs.  Son  travail  fert 
preTent^  au  Roi,  &  f  elpere  qu'il  fera  ren* 
4u  public.  ,     ■ 

ConnoifTons  donc  nos  propres  ibrcet  v 
fî  nous  ne  connoiffons  pss  celles  de  la  na- 
ture ;  laiilons  à  des  mains  plus  habiles  le 
loin  de  faire  ce  tableau,  dont  nous  n'avon» 
donne  qu'une  fcible  efquiHe,  &  conti- 
nuons de  rendre  compte  de  notre  voyage, 
dont  Tobjet  c(l  de'ja  rempli ,  mais  qui  n'eft 
pas  encore  prêt  d'être  termina,  puifque  le 
Pvm  •  naim'tê  n'cA  pas  à  moint  de  350 
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milles  de  Willianuburg.  Pendant  que  {• 
Texaminois  de  tous  côtés,  &  que  j'efTayoit 
même  d*en  defUner  quelques  points  de  vue, 
mes  compagnons  de  voyage  avoient  apprit 
que  leur  condu<lleur  &  le  mien  e'toit  un 
aubergiHe  s  dont  la  maifon  ne  fe  trouvoit 
pas  éloignée  de  plus  de  7  à  8  milles  di» 
l'endroit  où  nous  étions ,  &  à  plus  d« 
deux  milles  du  chemin  que  nous  devions 
prendre  le  lendemain  pour  fortir  des  mon- 
tagnes. M.  Grisby  (  c'efl  le  nom  de  no- 
tre guide  )  avoit  témoigne  quelque  defic 
de  nous  reiçeyoir  chez  lui ,  &  il  afTuroit 
que  nous  y  ferions  aufll  bien  que  dans 
li'^uberge  qu^QU  nous  avoit  indiquée  chex 
M.  Praxton  :  quand  même  je  n'en  auroit 
pas  été  perfuadé  ,  j'avois  trop  d'obliga* 
tions  à  M.  Grisby  pour  ne  pas  lui  donnée 
la  préférence.  Je  recommençois  donc  è 
tnverfer  les  bois  fous  ù  conduite  ^  cet 
Vois  rtoicot  trèi*élevâ  «  des  ch^'f  tottf 
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&  robudes ,  des  pins  demefur^s ,  qui  fuf* 
fîroient  ayx  ilotes  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe  ,  y  vieiliiiTent  &  y  ineureat  fur 
leur  fol  natal ,  fans  que  la  main  de  l'indu^* 
flrie  puiife  jamais  les  en  ticer.  On  eft  fur- 
pris  de  trouver  dans  ces  forêts  inhabituel 
les  tracer  de  plufleurs  incendies.  Ces  ac» 
cidens  font  quelques  fois  caufes  par  l'im* 
prudence  des  voyageurs  qui  alument  du 
feu  tandis  qu'ils  prennent  quelque  repos  , 
A  négligent  après  cela  delVteindre:  on 
n'y  fait  pas  grande  attention  quand  let 
bois  feuls  en  font  les  viâimes  j  mais  cef 
bois  font  toujours  cultives  dans  quelques 
parties.  Le  feu  gagne  fouvent  les  barrie^^ 
res  dont  les  champs  font  entourés ,  &c 
quelquefois  \fis  maifons  mêmes ,  ce  qui 
caufe  la  ruine  des  cultivateurs»   Je  me  fou* 

* 

viens  que  tandis  que  j'etois  à  Monticello,' 
d'où  l'on  peut  découvrir  30  ou  40  lieues 
àt  bois ,  je  .vis  plufleurs  incendies  à  3  011 
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4  lieues  les  uns  des  autres  ;  ils  continut* 
rent  jufqu'à  ce  qu'une  grande  pluie,  qui 
furvinc  heureufemeaCtreulfit  enfin  à]  les 
éteindre.     ^-'^  ^  -  -     »  - 

-   J'arrivai  ches  M.  Grisby  un  peu  avant 

5  heures ,  n'ayant  fait  d'autre  rencontre 
dans  mon  chemin  que  celle  d'un  dindon 
fauvage ,  qui  fe  leva  d'afTez  loin  &  qu'il 
Bie  fut  impoffible  de  retrouver.  La  maifon 
n'^toit  pas  grande,  mais  propre  de  commo- 
de ;  nous  la  trouvâmes  de^ja  occupée  par 
des  voyageurs,  auxquels  nous  devions  alTu- 
rément  toute  forte  de  refpe<fb ,  il  la  préé- 
minence entre  les  voyageurs  fe  mefure  fur 
le  chemin  qu'ils  ont  à  faire.  C'e'toit  un 
jeune  homme  de  2%  ans  ,  bien  portant  6c 
de  bonne  humeur.  Jl  ^toit  parti  de  Phi- 
ladelphie avec  une  jolie  femme  âgée  de 
90  ans  &  un  petit  enfant  au  maillot , 
pour  aller  s'^blir  à  500  milles  au  delà 

en  montagnes,  dans  un  pays  nouvele- 

ment 
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ment  habita  &  ,voifin  de  Lohir  ,  qu'on 
tppelle  le  Comt^  de  Ktntockit,  Tout  foo 
^uipage  confinoit  en  un  cheval  qui  por« 
toit  fa  femme  &  Ton  enfant  ;  noof  reftâ- 
mes  ftup^aitt  de  la  manière  d^gag^  dont 
il  procédoit  à  Ton  expédition,  dt  noua 
nous  penntmes  de  lui  en  tânoigner  notre 
furprife.     Il  nous  dit  que  les  bonnes  ter* 
res  côtoient  trop  difficiles  à  acquérir  en 
f  enfilvanie  ,    que  \t»  dcnréct  y  ^toieat 
trop  chères  &  \tt   hommes  trop  nom* 
breux  ,  qu'en  conAfquence  il  avoit  jug^  « 
propos   d'acheter^  pour  à  peu  près  59 
louis  une  conceflion  de  mille  arpens  de 
terre  dans  le  Kentocket.  Cette  concefllon 
•voit  ^t^ faite  autrefois  à  un  Colonel  demili* 
ce ,  lorfque  le  Roi  d'Angleterre  jugea  ï. 
propos  d'ordoner  la  diUributioa  de  ces 
terrains  immenfes ,  dont  une  partie  fut 
vendue,  dt  l'autre  reTerv^e  pour  les  récom- 
penCes   des    troupes    Amâicaincs',    qui 
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•voient  fervi  en  Canada.  Mais  ,  lui  r^' 
pondii-je,  où  font  les  bcAiaux,  lei  in- 
Orumens  aratoires  avec  lefquels  vous 
comptez  commencer  vos  défrichemens  ? 
Dans  le  pays  même ,  me  dit  il;  je  ne  por- 
te rien  avec  moi ,  mais  j'ai  de  l'argent 
dans  ma  poche  &  rien  ne  me  manquera. 
Je  commen^ois  à  me  rendre  raifon  de  \z 
reToiution  de  ce  jeune  homme  a«flif ,  vi« 
^oureux  &  fans  fouci  ;  mais  cette  jolie 
femme  âgée  de  20  ans  feulement ,  je  la 
croyois  au  dcfefpoir  du  facrifîce  qu'ellai 
\enoit  de  faire.  Je  cherchois  à  épier  dant 
fes  traits ,  dans  fa  contenance  les  fenti* 
mens  fecrets  dont  fon  ame  ctoit  occupées 
Quoiqu'elle  fc  fut  retirée  dans  une  petite 
chambre ,  pour  nous  faire  place  ,  elle  ve« 
noit  plufîeurs  fois  dans  celle  où  noui 
étions  ;  je  vis,  non  fans  e'tonnement,  que 
fei  agremens  naturels  <^toient  encoiv  em* 
bellis  par  la  férenit^  de  fon  amt .    lilÏ9  et* 
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reflbit  fouvent  Ton  enfant  &  Ton  mtri , 
êi  paroiiToit  fort  difpofee  à  remplir  c« 
premier  vœu  de  toute  colonie  naifTante, 
l'accroirTement  de  la  population. 

Tandis  qu'on  pr^paroit  le  fouper, 
qu'on  parloit  de  voyages,  &  qu'on  cher* 
choit  fur  la  carte  le  chemin  que  nos  ^mi« 
grans  dévoient  fuivre,  je  réûécliis  ^u'il 
reAoit  encore  une  heure  de  jour  «  que  cV- 
toit  poHtivement  celle  où  j'avois  vu  les 
gélinotes ,  &  qu'on  m'aVoit  eflur^  qu'il  y 
en  avoit  dans  le  voidnage  ;  je  «rus  qu'il 
falloit  profiter  de  l'heure  du  chafTeur  dom- 
ine de  celle  du  berger  ;  je  pris  donc  mon 
fufil ,  &  j'allai  me  promener  dans  les  bois, 
mais  à  la  place  de  g^inotes ,  je  ne  trouvai 
qu'un  lapin  que  je  bleiTai ,  mais  qui  fe 
laiiTa  couler  dans  un  fond  où  je  le  perdis 
de  vue  ;  heureu(êment  pour  moi  que  les 
chiens  courans  de  M.  Grisby  accoururent 
tu  coup  de  fufil ,  &  me  trouvèrent  mon 
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lapin  qui  avoit  gagn^  le  creux  d'un  arbre  ^ 

au  haut  duquel  il  auroit  tnont^  s'il  n*a- 
voit  pas  eu  une  jambe  cafH^e  j  car  les  la> 
pins  de  l'Amérique  différent  de  ceux  de 
l'Europe  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  de  ter* 
riers ,  j8c  fe  réfugient  dans  le  creux  des  ar- 
bres ,  où  ils  montent  comme  des  chats  & 
fouvent  à  une  hauteur  afTez  confidérable. 
Content  de  ma  vi(floire>  je  revins  à  la  mai- 
fon,  mais  je  m'arrêtai  quelque  temps  à  en- 
tendre au  coucher  du  foleil  deux  7%r«M  , 
ou  grives  roufTes ,  qui  fembloient  s'être 
àéûées  au  chant  comme  les  bergers  de 
Theocrite.  Cet  oifeau  doit  à  moii  avis 
Itre  conGdere  comme  le  rofllgnol  de  l'A- 
mérique. U  reflêmble  au  nôtre  par  la  for- 
me ,  par  la  couleur  &  par  les  habitudes  , 
mais  il  eft  du  double  plus  gros;  fon  chant 
cA  ièmblable  à  celui  de  la  grive,  mais  tel- 
lement vari^  &  perfedione ,  que  û  l'on 
en  excepte  les  notes  égales  A:  plaintivN  do 
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m  irbre  ^ 
I  s'il  n*a* 
ar  les  la* 
ceux  de 
is  de  ter« 
iix  des  ftr- 
I  chats  & 
iîdérable. 
à  la  mai- 
oips  à  en- 
Thrush^ 
ent  l'être 
lergers  de 
moii  avis 
ol  de  l'A. 
>ar  la  for- 
abitudes , 
fon  chant 
,  roaii  tel* 
le  fi  l'on 
intivti  dtt 


roilîgnol  européen ,  on  pourroit  les  pren* 
dre  l'un  pour  l'autre.  Ceft  un  oifeau  de 
pafTage  comme  k  moqueur ,  ai  comme  lui 
aufll  il  refte  quelquefois  pendant  l'hiver. 

De  retour  à  la  maifon,  le  fouper  ^toit 
dcTormais  mon  unique  affaire  ;  M.  d^ 
Mme.  Grisby  en  ^toient  entièrement  oc- 
cupes 9  tandis  que  leurs  filles ,  ^gét%  de 
16  à  17  ans  &  faites  à  peindre ,  pr^pa* 
roient  le  couvert.  Je  priai  M.  Grisby  de 
fouper  avec  nous ,  mais  il  n'y  voulut  pas 
con(êntir ,  parce  qu'il  avoit  encore  à  tra- 
vailler pour  notre  propre  fervice.  Ses 
foins  ne  furent  pas  inutiles  »  notre  fouper 
fut  très -bon  -,  mais  ce  jour  là  &  les  trois 
jours  fuîvans  nous  n'eûmes  à  boire  que  du 
Whyskey,  dont  nous  fîmes  rependant  du 
To^dy  afTez  paflàble.  Le  lendemain  ma- 
tin le  déjeûner  fut  prêt  de  bonne  heure  & 
correfpondant  au  fouper.  M.  Grisby,  qui 
n'avoit  plus  rien  à  faire ,  fe  mit  à  table 
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avec  nous.     Il  avoit  un  cheval  felle,  parce- 

qu'il  vouloit  nous  fervir  encore  de  guide 
fufqu'au  Ferry  de  Greenîy ,  où  nous  de- 
vions repaflèr  la  Fluvauna  ;  mais  on  viné 
me  dire  qu'un  de  mes  chevaux  de  fuite 
€toit  il  bleffe  fur  le  garrot»  qu'il  etoit  im« 
pofllbie  de  le  monter.  Cet  accident  eltoic 
d*autant  plus  fâcheux,  que  j'avois  déjà  ete 
obligé  d'en  lailTer  un  chez  M.  Jefferfon  , 
de  forte  que  je  n'en  avois  plus  de  relais. 
J'eus  recours  à  mon  ami  M.  Grisby.  Il 
me  dit  que  le  feul  de  fes  chevaux  qui  me 
convint  etoit  celui  qu'il  montoit  ordinai- 
rement »  &  dont  il  alloit  fe  fervir  pour 
me  conduire  ,  mais  qu'il  m'en  accommo- 
deroit  volontiers  en  prenant  le  mien  à  ia 
place.  Je  l'aiTurai  que  je  lui  donnerois 
tout  ce  qu'il  voudroit  de  retour.  H  alla 
voir  mon  cheval,  de  en  rentrant  il  me  dit 
qu'il  croyoie  qu'il  vaudroit  bien  le  ilen , 
lorfqu'il  feroit  gu«fri,  de  que  je  ferois  là 
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dedus  tel  irrangement  que  je  voudroîs. 
L'un  &  l'autre  pouvaient  valoir  lo  à  iZ 
louis,  je  lui  en  donnai  deux  de  retour,  &  il - 
fut  parfaitement  content.    Un  moment 
avant  je  lui  avois  demande  le  mémoire  de 
ma  depenfe,  &  comme  il  n'avoit  iamais 
▼oulu  me  le  préfenter ,  difant  toujours 
<iu*il  s'en  raportoit  à  moi ,     je  lui  avois 
(donné  4  louis  ;  il  les  reçut,  mais  en  m'af- 
furant  que  c'etoit  le  double  de  la  depenfe 
que  j'avois  faite.    Enfia  il  fallut  quiter 
cette  bonne  maifon  »  mais  non  pas  M. 
Grisby  »  qui  avoitpris  un  autre  cheval  &, 
m'accompagnoit.    En  chemin  il  me  mon- 
tra deux  planCaâons  qu'il  avoit  poiTcdees 
fuccefEvement  avant  de  £e  fixer  dans  celle 
qu'il  cultive  maintenant;     il  les  avoit  lai& 
fes  déjà  en  ail&z  bon  état,  &  les  avoit  ven- 
dues à  raifon  de  12  ou  13  shetlings  l'acre» 
ce  qui  revient  à  peu  pris  à  dix  livres  de 
notre  monnoie.    Hous  vimes  encore  plu» 
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fieurt  tutres  plantations  au  milieu   dé» 

bois  y  «lies  étoient  toutes  fituees  au  bord 

^e  quelque  ruiiTcau  dont  la  fource  nVtoit 

pas  éloignée.    Les  pêchers  ,  qu'on  a  foin 

d'y  P^Qter*  de  les  arbres  de  Judée,  qui 

croiiTent  naturéleœenc  au  bord  de  l'eau  , 

dtoient  également  avec  les  fapins  de  les 

chênes  inunenfes  ,  au  milieu  defquels  on 

•voit  conunenc^  ces  nouvelles  cultures.    , 

Il  etoit  près  de  dix  heures  lorfque  nous 

arrivâmes  au  Ferry;    comme  nous  en 

approchions,  &  que  nous  fuivions  dé)»  les 

bords  de  la  rivière  ,  j'apperçus  un  animr! 

que  je  ne  connoifTois  pas ,  ilrevenoitdo 

bord  de  la  rivière  &  cherchoît  à  gagner 

le  bois.    Je  pouflài  mon  cheval  de  ce  cô* 

téïÀ,  efpérant  Tef&ayer  &  le  forcer  à 

monter  fur  un  arbre ,  car  je  le  prcnois 

pour  un  Haecoon,    Effeâivement  je  le  vit 

fçmper  fur  Tarbre  le  p)u|  proche  de  lui , 

mais  aiJcs  lentement  dt  aiTez  mal  adroite» 
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ment.    Je  n'eus  pas  grande  peine  à  lo 
tuer ,  car  il  ne  cherchoit  pas  même  a  le 
cacher  comme  \ti  écureuils  en  fe  cou- 
vrant de  quelques  grolTes  branches.    Lori^ 
^ue  je  l'eus  arraché  à  mes  chiens  ,  au  mi- 
lieu defquels  il  fe  d^atoit ,  &  qu'il  avoit 
incme  mordu  afTez  fort ,  je  Texaminal 
plus  attentivement)  &  je  reconnus  que  c'^- 
toit  le  Monax ,  où  la  marmote  d'Améri- 
que ;  £i  forme  ,  fa  fourure ,  &  fa  cou- 
Jeur  reflèmblent  beaucoup  à  celles  du  rat 
mufqu^,  mais  il  eft  plus  gros,  êx,  il  en  dif^ 
fere  particulièrement  en  ce  qu'il  a  la 
queue  courte  &  garnie  de  poils  \    mail 
comme  le  rat  mufqué  il  a  les  os  des  côte» 
fi  courtes  &  il  flexibles ,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  de  (Impies  cartilages ,  de  fort* 
^ue   quoiqu'il  foit  beaucoup  plut  epaii 
qu'un  lièvre,  il  pourroit  paiTer  par  un  trou 
qui  n'auroit  pas  plus  de  3  povcct  de  dia> 
mètre. 
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VAtUiuT  pn^  pl-j\\--s  jours  cht  M.  ififf*r. 
/«m.  Dùatt  du  thabi'ntiMt ,  apptUt MonHeitta» 
CaraUtrt  d$  JH,  ^efftrfon,  Converfatton  intrt. 
Utt  &  fauteur .  Retuontn  avtc  U  Coloutt  Ar- 
mand t  Marquis  de  ta  Roverii.  loup  apri» 
vui//.    DiftinKion  de  fhomKH  /ièrt. 
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Je  r^e  mis  en  marche  à  S  heures  du  ma* 
tio  >  n'ayant  rien  appris  dans  cette  maifon 
^ui  foit  digne  d'être  remarqua  «  û  ce  n'eft 
(|ue  M.  &  Mme.  Bothwell  «  quelques  ro* 
liux^es  &  bien  portans  qu'ils  m'ayent  paru. 
Tua  i^x  l'autre  •  ont  eu  14  enfans  ,  dont 
aucun  n'a  atteint  Tage  de  2  ans.  Nous 
approchions  d'une  chaîne  de  montagncg 
aifez  élevées ,  qu'on  appelle  its  monta* 
gmt  de  l'ouejl'n  parce  qu'elles  font  les  pre* 
mieres  en  marchant  vers  l'oueA ,  &  avant 
d'arriver  aux  chaînes  de  montagnes  con* 
nues  en  France  fous  le  nom  d'Apalaches , 
i&  en  Virginiel fous  celui  de  B  le-ridge , 
Âord'ridge,  ^  «^/^^a;;y.  Conune  le  pa^f 
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eft  trèj-coùvert  de  bois,  on  jouît  peu  dt 
leur  afpeâ  j  je  marchai  long  -  temps  fans 
voir  d'habîtatioift ,  &  aiTez  embarafle  ds 
choiHr  entre  les  differens  chemms  qui  fe- 
croifoient  de  temps  en  ten^ps  ;  mais  eniîa 
j'atteignis  un  voyageur  qui  m'avoit  préce-^ 
de,  &  qui  me  fervit  non  feulement  à  m'in*- 
diquer  mon  chemin ,  mais  auffi  à  me  le 
faire  trouver  moins  long.  Cétoit  un  Ir- 
landeis  afTez  récemment  arrivé  en  Améri* 
que ,  mm  qui  avoît  déjà  eu  le  temps  à*y 
faire  plusieurs  campagnes  &c  de  recevoir 
Un  bon  coup  de  fufîl  dans  la.  cuifTe  ;  il  me 
dit  qu^cn  u*avoit  jamais  pu  tirer  la  balle  » 
mais  il  n'en  ^toît  pas  moins  bien  portant 
&  de  bonne  humeur.  Je  lui  Us  raconter 
ùs  exploits  militaires ,  &  je  lui  demandai 
iûr-tout  quelques  détails  (iir  le  pays  qu'il 
habite  maintenant  ;  car  il  m'avoit  dit  qu'il 
étoit  établi  dans  la  Caroline  du  nord  »  à 
Iplus  de  80  ttuïïesdeC^timfbauiôi  àpluif 
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<Ie  30b  mille»  de  la  mer.  Cet  nouveaux 
^tabli/Temens  font  d'autant  plus  intérefTans 
s  connottre ,  qu'âoigné».  de  tout  com* 
merce,  ils  font  fondés  uniquement  fur 
Tagriculture  ;  jeveux  parler  de  cette  agri* 
culture  des  Patriarches,  qui  confiée  à  faire 
naître  des  denrées  pour  la  feule  confom* 
mation  du  propriétaire,  uns  efpérance 
de  les  vendre  ou  de  les  échanger.  Il  faut 
donc  que  cet  colons  fe  fuffifent  à  eux  m£* 
mes.  On  conçoit  aifément  que  les  ali* 
mens  ne  leur  manquent  pas  ;  mais  il  faue 
que  leurs  propres  brebis ,  que  leurs  pro* 
près  champs  leur  fournifTenC  les  vête* 
mens.  U  faut  qu'ils  travaillent  eux -me* 
mes  leurs  laines  &  leurs  chanvres  pour  en 
faire  du  drap  &  de  la  toile  *  qu'ils  prépa* 
rent  leur  cuir  pour  en  faire  des  fpuh'ert, 
Ac  &c  Quant  à  la  boifTon,  ils  font  obli- 
ges de  fe  contenter  du  lait  &  de  Teau  juf^ 
^u'à  ce  que  leucs  pommiers  folent  aifex 


É«i 


^  grtncli  pour  porter  des  fruits,  ou  qu'ils 
ayent  pu  fe  procurer  des  alambics  pour 
diAiller  leurs  grains.  On  n'imagineroit  pas 
en  Europe  quel  eA  dans  ces  temps  difficiles 
l'article  qui  manque  le  plus  aux  nouveaux 
colons ,  ce  font  des  doux  ;  car  la  hache 
&  la  fcie  peuvent  fuppléer  à  tout  le  reOe. 
On  trouve  pourtant  le  moyen  d'dever  des 
barrières  &  de  conKlruire  des!  toits  fans 
employer  des  clous  ;  mais  cela  rend  l'ou* 
vrage  beaucoup  plus  long,  dt  On  fait  quel 
«ft  dans  de  pareilles  drconftances  le  prix 
du  temps  &  du  travail.    CVtoit  une  que- 
llion  bien  naturele  que  de  demander  à  un 
tel  cultivateur  quelles  af&ires  pouvoient 
le  conduire  à  plus  de  400  milles  de  chez 
lui.     J'appris  qu'il  iaifoit  le  feul  commer- 
ce dont  fon  pays  foit  fufceptible  ,  celui 
dont  Ita  gens  les  plus  aifes  cherchent  à 
augmenter  ;leur  fortune;    il  ^oit  venu 
vendre  des  chevaux»    £a  e^fet,  ces  ani» 
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maux  fe  multiplient  aifement  âans  ,det 
contrées  où  les  pâturages  font  très-abon- 
dans  ;  &  comme  on  peut  les  conduire 
fans  aucune  depenfe*  en  les  faifant  paître 
aufli  fur  la  route,  ils  forment  l'objet  d'ex- 
portation le  plus  commode  pour  tous  le* 
pays  eloigof^s  des  chemins  &.  du  corn* 
merce. 

La  converfatiofi  qui  s'^oit  établie  en« 
tre  nous  continuant  toujours  ,  elle  nous 
conduifît  infenfîblement  au  pied  des  mon- 
tagnes ;  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  re- 
connoitre  fur  un  de  leurs  ibmmets  la  mai- 
fon  de  M.  ^efferfon  \  car  on  peut  dira 
qu'elle  brille  feule  en  ces  retraites.  C'eA  lui 
qui  l'a  bâtie  &  qui  en  a  choid  le  fite  $  car 
quoiqu'il  poifédat  déjà  des  tfrres  allez 
confiderables  aux  environs  dans  un  pays 
fî  deTert ,  rien  ne  l'auroit  empêche  de 
former  un  eltablilTement  par-tout  où  il  au- 
coit  voulu  :  mais  la  nature  devoit  à  un  fa« 
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ge  &  Si  un  homme  de  gotit  de  lui  offrir 
dans  fon  propre  héritage  le  local  où  il 
pourroit  mieux  l'e'tudier  &  en  jouir.  Il  a 
appelle'  cette  maifon  Montteetto,  (*)  nom 
très-modeAe  aiTurement ,  car  elle  efl  pla- 
cée fur  une  montagne  très  -  ^ev^e ,  mait 
^ui  annonce  Tattrait  du  propriétaire  pour 
la  langue  qu'on. parle  en  Italie,  &  fur  tout 
pour  les  beaux  arts ,  dont  cette  contrée 
fut  le  berceau,  &  dont;  elle  efl  encore  l'a« 
fyle.  DeTonnais  je  n'avo';  plus  befoin  de 
guide  ;  je  me  féparai  donc  de  mon  Irlan* 
dois,  &  après  avoir  monté  près  d'une 
demi -heure  par  un  chemin  aflezcommo* 
de ,  j'arrivai  à  Montieelto.  Celte  maifon,' 
dont  M.  Stjtrfon  a;  e'te'  l'architede  & 
fouvent  l'ouvrier  ,  eA  bâtie  dans  un  genre 
italien  &  affez  élégant,  fans  être  pourtant 
exempte  de  deTauts.  Elle  conHAe  dans  ua 

(*)  Eo  Italien  Monticello    figoifit   yttit*  ^tOSl^ 
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gros  pavillon  carr^ ,  dans  lequel  on  entrt 
par  deux  portiques  ornés   de  colonnes. 
Le  rez  de  ciiaufTee  eft  principalement  oc- 
cupé par  un  grand  fallon  très-devé,  qui 
fera  décora  dans  un  Ayle  abfolument  anti- 
.   que  ;  au  defTus  du  Talion  eA  une  bibliothe- 
^  que  de  même  forme  ;  deux  petites  ailes, 
^   qui  n'ont  qu'un  rez  de  chauHVe  ft  un  atti- 
.    que,  accompagnent  ce  pavillon  ,  dt  doi- 
vent communiquer  avec  des  cuifines  ,  of- 
.    iîces ,  à.e.  qui  formeront  des  deux  côtés 
une  efpece  de  foubalTement ,  furmonté 
d'une  terrafTe.  Ce  n'eA  pas  pour  décrire 
la  maifon  que  j'entre  dans  ces  détails , 
c'e(^  pour  prouver  qu'elle  ne  refTemble 
pas  à  celles  qu'on  voit  dans  ce  pays  -  ci } 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  M.  Jefferfo» 
eA  le  premier  Âmencain  qui  aie  confult^ 
les  beaux  arts  pour  fàvoir  comment  il  fe 
mettroit  à  couvert  ;  mais  c'eA  de  lui  dont 

Je  devrois  feulement  .n'occuper.    Je  de* 

vrois 
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vrois  peindre  un  homme  qui  n'a  pas  en- 
core 40  ans ,  dont  la  taille  e(l  elevCe  &  la 
figure  douce  &  agrOable  ,  mais  dont  Tef- 
prit  &  les  connoilTances  pourroient  tenir 
lieu  de  tous  les  agremens  extérieurs  $  un 
Américain  qui  fans  être  jamais  fort!  de 
fon  pays ,  c(ï  muficien  ^  defUnateur  , 
géomètre  «  agronome ,  phydcien  «  jurif- 
confulte  &  homme  d'état  ;  un  Sénateur 
de  l'Amérique  qui  a  flegé  deux  ans  dans 
ce  fameux  Congrès  ,  auteur  de  la  révolu- 
tion ,  dont  on  ne  parle  jamais  ici  fans  un 
refped  malheureufement  mêl^  de  trop 
de  regrets;  un  Gouverneur  de  la  Virginie, 
qui  a  rempli  ce  pénible  emploi  pendant 
its  invaHons  à' Arnold  ,  de  Phillips  &  de 
Cornwallis;  enfin  un  Philofophe  retire  du 
monde  &  des  affaires  ,  parce  qu'il  n'aime 
le  monde  &  les  affaires  qu'autant  qu'il 
peut  fe  flater  d'être  utile  ,  &  que  l'efpnt 

de  ijes  concitoyens  n'eA  encore  en  état  li 
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de  fupporter  la  lumière ,  ni  de  foufTrîr  la 
contradidion.  Une  femme  douce  &  ai- 
mable  ,  de  jolis  enfans  qu'il  prend  foin 
d'élever  ^  une  maifon  à  embelir ,  de 
grandes  po^Teflions  à  améliorer ,  les  £cU 
ences  &  les  arts  à  cultiver ,  voilà  ce  qui 
refte  à  M.  ^efferfon  après  avoir  joue  ua 
rôle  diAingué  fur  le  théâtre  du  nouveau 
monde,  &  ce  qu'il  a  préféré  à  la  commif^ 
flou  honorable  de  Minière  plénipotentiai- 
re en  Europe»  La  vifite  que  je  lui  faifoi» 
n*étoit  pas  inattendue  ;  il  y  avoit  long- 
temps qu'il  'm'avoit  invité  à  venir  palTer 
quelques  jours  au  fein  de  fa  focicté ,  c'eH: 
à  dire  au  milieu  des  montagnes.  Cepen» 
dant  je  trouvai  fon  abord  férieux  &  mê- 
me froid  \  mais  je  n^eus  pas  palîé  deux 
heures  avec  lui  que  [e  crus  y  avoir  paffé 
toute  ma  vie.  La  promenade  ,  la  biblio- 
thèque, &  fur-tout  une  converfation  tou- 
jours intelrejSànte  ,  toujours  foutenue  par 
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cette  fatisfadioa  fl  douce  qu'éprouvent 
deux  perfones  qui ,  en  fe  communiquant 
leurs  fentimens  &  leurs  opinions,  fe  trou- 
vent toujours  d'accord  &  s'entendent  à  de* 
mi  mot ,  me  firent  pafTer  quatre  jours 
comme  quatre  minutes.  Cette  conformi- 
té de  fentimens  &  d'opinions  fur  laquelle 
j'indOe ,  parce  que  c'efV  à  moi  à  m'en, 
applaudir ,  &  qu'il  faut  bien  que  l'egoif- 
tne  fe  montre  par  quelque  endroit ,  cette 
conformité ,  dis  -  je ,  e'toît  fl  parfaite ,  que 
non  feulement  nos  goûts  eltoient  fembla- 
blés  %  mais  aufli  nos  .prédiledions  ;  ces 
pre'dilediions  que  les  efprits  fecs  &  métho- 
diques ridiculifent  en  les  traitant  d'enthou- 
fiafme  ,  &  dont  les  hommes  fenfibles  &C 
animés  ie  glorifient  en  leur  donnant  aufli 
le  nom  d'enthoufîafme.  Je  me  n^ppele 
avec  plaifir  qu'un  foir ,  comme  nous  é" 
tions  à  caufer  autour  d'un  bo'^l  de  punch, 

après  que  Mme.  ^^cfferfon  s'étoit  retire'e  , 
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nous  vîfimes  à  parler  des  poeiies  à'OjfaiK 
Ce  fut  une  e'tincele  d'e'ledrîcite'  qui  pafTa 
rapidement  de  ?un  à  l'autre  ;  nous  nom 
rappelions  les  paffages  de  ces  l'ublimes  po^* 
fies  qui  nous  avoient  le  plus  frappes  ,  4C 
nous  en  entretenions  mes  compagnons  à% 
voyage  ,  qui  heureufement  favoient  trè«^ 
bien  l'Anglois  &  etoient  en  «tat  de  les  ap»  " 
pr<îcier ,  mais  qui  ne  les  avoient  jamait 
lus.  Bientôt  on  voulut  que  le  livre  eut 
part  à  la  Toaji  ;  on  alla  le  chercher  <»  il 
fut  place  près  du  bowl  de  punch,  &  l'un 
&  l'autre  nous  avoient  déjà  conduits  afTec 
loin  dans  la  nuit,  avant  que  nous  nous  ca 
fufTions  aperçus.  D'autres  fois  la  phyllque» 
d'autres  fois  la  politique,  ou  les  arts  «  fai« 
foient  le  fujet  de  nos  entretiens;  car  il 
n'eA  pas  d'objets  qui  ayent  échappa  à  M. 
^efferfon^  &  il  femble  que  dès  fa  jcuoc{l0 
il  ait  place  fon  efprit  comme  ù  maifonruT 
un  lieu  eleve ,  d'gù  il  pût  coatempier  toul^ 
l'univers. 
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Le  feul  étranger  qui  nous  vifita  pen- 
dant notre  fejour  à  Monticsllo  fut  le  Co- 
lonel Armand  ^  le  Marquis  de  la  Rovene, 
ci -devant  Lieutenant  dans  le  Régiment 
des  gardes  Françoifcs  ,  qui  pafla  en  Amé- 
rique en  1777  o"  ^^  *  ^^vi  avec  diftinélion 
jufqu'à  la  paix.  Pour  fe  conformer  aux 
moDurs  d'un  peuple  qui  vit  fous  im  gou- 
vernement démocratique,  &  chez  lequel 
k$  titres  font  peu  ccai.-  -  il  n'a  jamais 
voulu  porter  que  fon  i'  rs  de  famille , 
dont  j'ai  déjà  parle'  dam  mon  premier 
journal.  On  fait  qu'il  paifa  en  France 
Tannée  dernière  avec  le  Colonel  Laurens; 
Il  en  eft  revenu  affez  tôt  pour  fe  trouver 
»u  fiege  d'York ,  où  il  a  marche'  comme 
volontaire  à  l'ataque  des  redoutes.  L'ob- 
|et  de  fou  voyage  e'toit  d'acheter  en  Fran- 
ce un  habillement  &  un  e'quipeinent  com- 
plets pour  une  légion,  qu'il  avoit  de'ja 
.coinoiandéie ,  mais  qui  avoit  e'te'  de'truite 
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dans  les  campagnes  du  fud,  &  qu'il  falloit 
former  de  nouveau.  Il  en  a  fait  l'avance 
au  Congrès,  qui  s'efl  engage  à  fournir  les 
hommes  <Sc  les  chevaux.  Charlotte  -  ville , 
petite  ville  naiffante ,  ûtuée  dans  une  val- 
lée à  a  lieues  de  Monticello  ,  ed  le  quar- 
tier qu'on  a  afllgné  pour  l'afTemblement 
de  cette  légion.  Le  Colonel  Armand 
m'invita  à  venir  dîner  chez  lui  le  lende- 
main ;  je  m'y  rendis  avec  M.  Jefferfen 
A  je  trouvai  la  légion  fous  les  armes.  Elle 
doit  être  compofe'e  de  200  chevaux  &  de 
150  hommes  d'infanterie.  La  cavalerie 
citoit  prefque  complète  &  afTez  bien  mon* 
tie  ;  l'infanterie  e'toit  encore  trèc-foibie  » 
mais  le  tout  etoit  bien  habille ,  bien  arm<^ 
A  avoit  très  •  bon  air.  Je  dînai  chez  le 
Colonel  Armand  avec  tous  les  OfHciers  de 
fon  Régiment  &  avec  fon  loup  ;  cer  il 
s'eft  amufé  à  élever  un  loup  qui  a  mainte* 
Mnt  dix  mois ,  &  qui  eft  auifi  familier  • 
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aufTi  doux  &  auiïi  gai  qu'un  jeune  chien  ; 

il  ne  quitte  pas  fon  iTiaitre ,  &  il  a  même 
le  privilège  de  partager  Ton  lit.  je  fou- 
halte  qu'il  réponde  toujours  à  une  fi  bon- 
ne e'ducntion ,  Ôi.  qu'il  ne  reprenne  pas  fon 
caradere  naturel ,  quand  il  fera  parvenu 
à  l'âge  de  loup  :  il  n'eft  pas  tout-à-fait  de 
la  même  efpece  que  les  nôtres  ,  car  fon 
poil  eft  prefque  noir  &  très-lilTé,  de  forte 
que  fa  tête  n'a  rien  de  féroce ,  &.  que  fans 
fes  oreilles  droites  ai  fa  queue  pendante , 
on  le  prendroit  aifement  pour  un  chien. 
Peut-être  doit-il  aujc  foins  qu'on  prend  de 
fa  toilete  cet  avantage  flngulier  de  ne 
point  exhaler  une  mauvaife  odeur  ;  mais 
j'ai  remarque  que  les  chiens  n'en  avoient  pas 
horreur,  &  que  lorsqu'ils  rencontroient 
fa  trace ,  il  n'y  faifoient  aucune  attention  : 
or  i)  lae  paroit  difficile  que  toute  la  pro 
prête'  poflible  trompe  l'inftind  de  ces  ani- 
maux ,  qui  ont  une  telle  horreur  pour  les 
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loups ,  qu'on  en  a  vu  au  jardin  du  Roi  fe 
heriirer  6c  hurler  à  la  feule  odeur  de  deux 
métis ,  nés  d'un  chien  &  d'une  louve. 
Je  fuis  donc  porte  à  croire  que  cette  parti» 
cularite  apartient  à  l'efpece  de  loupi 
noirs  ;  car  on  en  voit  aufll  en  Amérique 
de  fetnhlables  aux  nôtres  :  peut  «être  en 
avons» nous  en  Europe  de  femblables  à 
ceux  de  TÂmenque  ;  du  moim  le  pour* 
roit-on  conclure  de  cette  façon  déparier 
il  commune ,  H  a  peur  de  moi  comme  du 
loup  gris  ,  qui  donneroit  à  entendre  qu'il 
y  auroit  audl  des  lonps  noirs. 

Puifque  je  me  trouve  conduit  à  parler 
des  animaux  ,  }e  placerai  ici  quelques  ob- 
fervations  que  M.  ^<p^r/É>»  m'a  mis  à 
portée  de  faire  fur  \e&  feules  bêtes  fauves 
qui  foient  communes  dans  ce  pays -ci.  J'ai 
ete  longtemps  en  doute  il  on  devoit  \e& 
appeler  chevreuils ,  cerfs  ou  daims  ;  car 
on  leur  donne  le  premier  de  ces  noms  en 


Canada  ,  le  fecopd  dans  les  provinces  de 
Tefl ,  &  le  troiileme  dans  celles  du  midi  : 
d'ailleurs  en  Amérique  les  nomenclatures 
font  n  peu  exades,  &  les  oblervat''^  s 
rares,  qu'on  ne  peut  obtenir  aucune  lumiè- 
re en  queAionant  les  gens  du  pays.  M« 
S^fferfon  s'e'tant  amufe  à  élever  une  ving- 
taine de  ces  animaux  dans  un  parc  ,  ils  y 
font  bientôt  devenus  afTez  familiers ,  com- 
me cela  arrive  à  tous  les  animaux  de  TA- 
menque ,  lefquels  s'aprivoifent  en  gêne- 
rai beaucoup  plus  aifement  que  ceux  d'Eu- 
rope. Il  fe  plait  à  leur  donner  à  manger  , 
&  ils  viennent  prendre  jufques  dans  fa 
main  des  grains  de  bled  de  Turquie ,  dont 
ils  font  très-friands^  Je  le  fuivis  un  foir  & 
)e  defcendis  avec  lui  dans  une  profonde 
vallée ,  où  ils  ont  coutume  de  fe  raifem- 
bler  à  la  fin  du  jour.  Je  les  vis  marcher , 
courir ,  fauter  ;  &  plus  j'examinai  leurs 
allures ,  moins  je  fus  en  état  de  les  anae<^ 
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xer  à  aucune  efpece  Europeene.     Ils  font 

■bfolument  de  la  même  couleur  que  let 
chevreuils ,  &  cette  couleur  ne  varie  pas 
dans  les  individus ,  même  lorfqu'ils  font 
domediques ,  ce  qui  arrive  fouvent  aux 
daims.  Leurs  bois ,  qui  n'ont  jamais 
plus  d'un  pied  &  demi  de  long ,  ni 
plus  de  trois  ou  quatre  cors  de  chaque  cô- 
té ,  font  plus  ouverts  &  plus  palmés  que 
ceux  du  chevreuil,  &c  fe  dirigent  oblique- 
ment en  avant.  Leur  queue  ed  de  huit  à 
dix  pouces  de  long,  &  lorfqu'ils  fautent , 
ils  la  portent  prefque  verticale  comme  les 
daims ,  auxquels  ils  reilemblent  encore 
non  feulement  par  leurs  proportions  «  mais 
par  la  forme  de  la  tête ,  qui  eA  plus  alon- 
gee  &  moins  moutonee  que  celle  du  che- 
vreuil ;  d'ailleurs  ils  différent  de  ceux  «ci 
en  ce  qu'ils  ne  vont  pas  deux  à  deux  & 
qu'ils  s'affemblent  quelquefois  en  hordes 
comme  les  cerfs  &  les  daims.     Enfin  d'à- 


\ 

\:\ 


"»«,,-»«. 


-.jmtfi^-- 


=====  Î55 

près  mes  propres  obfervations  >  &  tout  ce 

que  j'ai  pu  recueillir  à  ce  fujet ,  je  fuis  re« 
ftc  convaincu  que  cette  efpece  eA  particu- 
lière à  l'Amérique  ,  &  qu'on  peut  la  con- 
fid^rer  comme  moyene  entre  celle  du 
daim  &  celle  du  chevreuil  :  c'eA  celle 
que  M.  de  Bnjfon  a  très -bien*  décrite 
fous  le  nom  de  Karincon.   '     ' 

M.  yefferfon  n'e'tant  paschalTeur,  &  n'a- 
yant jamais  paffe  les  mers  ,  ne  pou  voit  pas 
avoir  d'opinion  arrêtée  fur  cette  partie  de 
l'hiAoire  naturelle  ,  mais  il  n'a  pas  négli- 
gé les  autres.  Je  vis  avec  plaifir  qu'il  s'e'- 
toit  appliqué  particulièrement  aux  obfer- 
vations météorologiques.  C'eft  en  effet 
de  toutes  \ts  branches  de  la  phyilque  celle 
qu'il  convient  le  plus  aux  Ame'ricains  de 
cultiver ,  parce  que  l'e'tendue  de  leur  pays 
&  la  variété  des  fîtes  leur  donnent  fur  ce 
point  un  grand  avantage  fur  nous  ,  qui 
d'ailleurs  en  avons  tant  fur  eux.    M.  S^f" 
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ferfon  a  f»it  avec  M.  Mathrffon  ,  Profef- 
(êur  (ie  ma(hcniatic|ues  très  •  InAruit ,  des 
obfervatioiis  correfpondantes  fur  les  venta 
qui  régnent  à  JVilUamsburg  &  à  AloniU 
€tlto  'y  &  quoique  ces  deux  endroits  ne 
foient  dtHans  que  de  50  lieues ,  &  ne  fe 
trouvent  feparéîs  par  aucune  chaîne  de 
montagnes ,  la  dirparité  entre  les  reTultats 
s'eft  trouvée  telle  que  fur  127  obfervation» 
du  vent  de  nord .  ell  à  IFilliamsburg  ,  il 
n'y  en  a  eu  que  32  à  Monticello  ,  où  le 
nord'Ouefl  a  prefque  toujours  compenfé  le 
liord*eA.   Il  paroit  que  celui-ci  eA  un  vent 
de  mer  ,  qu'un  obflaclc  léger  arrête  faci* 
iemeut  ;  en  effet  il  y  a  20  ans  qu'il  ne  fe 
fa  ifoitî  prefque  point  fentir  au  delà  de 
JVe/l -point ,  c'cft  -  à  -  dire  au  confluent  du 
Pamimkey.  &  du  Matapont^^ç^ux  fe  reunif« 
fent  pour  former  la  rivière  d'York  ,  à  peu 
près  à  35  milles  de  fon  embouchure.     De- 
puis que  les  progrès  de  la  population  & 
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àe  l'agriculture  ont  conridcrablemcnt 
cclairci  les  bois ,  ils  pénètrent  jufqu'à  Te*- 
themont  qui  eH  à  30  mille  plus  loin  ;  fur» 
quoi  on  peut  remarquer >  i°>  que  les  veott 
varient  infiniment  dans  leur  obliquité  dC 
dans  la  hauteur  de  leur  région  5  2°'  que 
rien  n'efl  moins  indifférent  que  la  manière 
dont  on  procède  au  deTrichement  d'uR  ' 
pays,  parce  que  la  falubrite  de  l'air,  Tor» 
dre  même  de»  faifons  ,  peuvent  dépendre  ,, 
et  l'accès  qu'on  accorde  aux  vents  &  de  le 
diredion  qu'on  leur  donne.  C'eft  une 
opinion  généralement  répandue  à  Rome  « 
que  l'air  y  eA  moins  fain  ilepuis  qu'on  a 
abatu  une  grande  foret  qui  fe  trouvoit  ea* 
tre  cette  ville  &  OHie  ,  &  qui  la  de'fendoiC 
des  vents  connus  fous  le  nom  de  Sirotco  9L 
de  Libico  :  on  croit  au/G  en  CaHille  que 
l'extrême  fechereffe  dont  on  fe  plaint  da 
plus  en  plus ,  doit  fon  origine  au  defri* 
chement  des  bois  qui  avoicAt  coutumcr 


'1 


^1 

>     i 
\ 

Kl 

r 

■S    , 


^ 


1 


V 


•t-». 


158  ===== 

d'arrêter  &  de  rompre  les  nuage«.  Il  efl 
encore  une  autre  confideration  très-im* 
portante  fur  laquelle  j'ai  cru  devoir  fixer 
l'attention  des  favans  de  ce  pays>ci ,  quel- 
que défiance  que  j'aie  de  mes  propres  lu- 
mières en  ph)  fîque  comme  fur  tout  autre 
objet.  La  plus  grande  partie  de  la  Virgi- 
nie e(l  un  terrain  fi  plat  &  tellement  en- 
trecoupé de  creeks  &  de  grandes  rivières , 
qu'il  paroit  abfolument  racheté  fur  la  mer 
&  tout  entier  de  nouvelle  création.  Il  eA 
donc  marécageux ,  &,  ce  n'efl  qu'en  cou- 
pant beaucoup  de  bois  qu'on  peut  parve^^ 
nir  à  le  deifecher  ;  mais  d'un  autre  cuté 
il  ne  fera  jamais  aifez  alîaini  pour  ne  pas 
abonder  en  exhalaifons  méphitiques  ;  âc 
de  quelque  nature  que  foient  ces  exhalai- 
fons ,  foit  qu'elles  participent  de  Tair  fixe 
ou  de  l'air  inflammable  ,  il  efl  (urque  la 
végétation  les  abforbe  également ,  &  que 
les  arbre»  font  très -propres  à  remplir  cet 
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objet.  Il  paroit  donc  qu'il  e(\  également 
dangereux ,  &  de  couferver  une  grande 
quantité  de  bois,  &  d'en  abatte  une  grau* 
de  quantité  ;  de  forte  que  la  meilleure  ma* 
niere  de  procéder  aux  defrichemens^  fe- 
roit  de  les  difperfer  autant  qu'il  feroit 
poflible  ,  &  de  laiiTer  toujours  fublUKr 
quelques  bouquets  de  bois  entre  les  diffé- 
rentes plantations.  De  cette  façon  le  ter- 
rain fur  lequel  on  hablteroit  feroit  tou- 
jours aifez  afTaini;  &  comme  il  reAera  en- 
core des  marais  confiderables  >  qu'on  ne 
pourra  pas  ^defTccher ,  on  ne  courra  pas 
le  rifque  d'admettre  trop  aifement  \ei 
vents  ,  qui  ea  apporteroient  les  exhalai- 
fons. 

Mais  je  m^apperçois  que  mon  journal 
reffemble  affez  aux  converfations  que  j'a- 
vois  avec  M.  j^efferfon  5  je  paile  d'un 
objet  à  l'autre,  &  je  m'oublie  en  écrivant 
comme  je  m'oubiiois  en  m'entretenant 
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avec  lui.  Il  faut  quitter  Tami  de  la  nature  ^ 
mais  non  pas  la  nature  «lie. même  ,  qui 
m'attend  dans  toute  fà  fplendeur  au  but 
de  mon  voyage  ;  je  veux  parler  de  ce  fa- 
meux pont  de  rocher  qui  réunit  deux  mon» 
tagnes  ^  la  chofc  la  plus  curieufe  que  j'a» 
ie  vu  de  ma  vie,  parce  que  c'efl  celle  dont 
il  eft  plus  difficile  de  rendre  raifon.  M. 
^effarfon  auroit  bien  voulu  m'y  conduire, 
quoique  cette  merveille  foit  à  plus  de  go 
milles  de  cliez  lui ,  &  qu'il  la  connût  par» 
faitement  \  mais  fa  femme  n^attendoit  que 
le  moment  d'accoucher ,  &  il  n'eA  pas 
moins  bon  mari  que  bon  philofophe  de 
bon  citoyen.  Il  fe  contenta  donc  de  me 
fervir  de  guide  pendant  Tefpace  de  i6  mil» 
les  juiqu'au  pailàge  de  la  petite  rivière  de 
Hierbun\  là  nous  nous  feparames,&  j'ofe 
me  flater  que  ce  fut  avec  un  regret  mu- 
tuel. 

}e  marchai  encore  17  milles ,  toujours 
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dans  les  gorges  de  U^tfttrn  monntainsy 
ni'ant  de  trouver  un  endroit  où  je  puiTe 
faire  repofer  mes  chevaux  ;  enfin  fe  m'ar- 
rêtai  dans  une  maifon  ifole^e  chez  un  Irlan* 
dois  appeic  Macdonald  ^  où  je  trouvai 
des  œufs ,  du  jambon  ,  des  poulets  &  du 
whijskey  ,  &  où  je  fis  un  très -bon  dîner. 
Cet  Irlandois  e'toit  honnête  &  ferviabie , 
&  fa  femme .,  qui  e(l  d'une  figure  douco 
&  très  -  agre'able  ,  n'avoit  rien  d'agreHc 
dans  fon  maintien  &  dans  fes  manières. 
C'eft  qu'au  milieu  des  bois  &  des  foins  ru- 
ftiques  un  Virginien  ne  reffembie  jamais 
à  un  payfau  d'Europe  ;  c*e(k  toujours  un 
homme  libre  qui  a  part  au  gouvernement, 
6c  qui  commande  à  quelques  Nègres  ,  de 
façon  qu'il  réunit  ces  deux  qualités  diAinc« 
tivçs  de  citoyen  &  de  maître  ,  en  quoi  il 
reffembie  parfaitement  à  la  plus  grande 
partie  des  individus  qui  formoient  dans 
les  republiques,  ancienes^  quW  appe» 
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Joie  h  peuple,     peuple  très  -  différent  du 
.peuple  aélucl,  &  qu'on  a  mai- à -propos 
confondu  avec   celui-ci  dans  toutes  ces 
déclamations  frivoles ,   dont  les  auteurs 
demi-philofophes ,    comparant    toujours 
,  les  temps  anciens  avec  les  modernes ,  ont 
.  pris  les  peuples  pour  les  hommes  en  gene"*- 
,  rai ,  &  preconife  les  opprefTsurs  de  l'hu- 
manité en  croyant  défendre  la  caufe  de 
l'humanité.     Que  d'idées  auroient  befoin 
d'être  reclifiees  !  que  de  mots  dont  le  fenf 
.  tf\  encore  vague  &  indelterminé*]  !  La  dig- 
nité de  l'homme  a  été  cent  fols  alléguée  « 
;  A  cette  manière  de  l'exprimer  a  toujours 
eu  beaucoup   de  faveur.     Cependant  la 
dignité'  de  l'homme  eft  une  chofe  compa- 
rative ;  il  elle  eH  prife  dans  un  fens  indi- 
viduel ,  elle  efl  d'autant  plus  grande  qu'un 
homme  confidere  des  claiTes  au  deffous  de 
lui.    C'eA  le  plel)éien  qui  fait  celle  du  no- 
ble ,  i'efclavc  qui  fait  celle  de  l'homme 
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libre ,  le  noir  celle  du  blanc  ;  fî  elle  efl 
prife  dans  un  Cens  gênerai ,  elle  peut  en- 
core infpirer  aux  hommes  des  Tentimens 
de  tyrannie  <5c  de  cruauté  dans  leurs  ra- 
ports  avec  les  animau?(,  ôc  détruifant  ainR 
la  bienfnifanceg.'ne'rale  ,  aller  contre  l'or- 
dre &  le  yttu  de  la  nature.  Quel  cû  le 
principe  fur  lequel  la  ralfon  echapee  aux 
fophiHes  &.  aux  rhe'teurs  pourra  enfin  ft 
repofer  ?  Tegalite  du  droit,  l'interêi  gé- 
néral qui  commande  à  tous,  l'intérêt  parti- 
culier lie  à  l'intérêt  commun  ,  l'ordre  de 
la  fociete  aufli  nécefTaire  que  la  fymme- 
trie  des  ruches  à  miel ,  &c.  Si  tout  cela 
ne  prête  pas  beaucoup  à  l'éloquence  ,  il 
faudra  s'en  confoler,  &  préférer  la  bonne 
morale  à  la  belle  morale. 
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Ctmptarmfm  dtt  ftmmit  àt  tJmMqWt  «f«  tAmm, 
£t*i»rrt  t   du  Nwd  »    avu  te/la  d*  U  Frtmtê 
et   dm  Xidù    CnifUtium    u»    téom  /«m    dê> 
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)niine  je  ne  cotnptoit  y  palTcr  qu*unt 
demi  -  heure  eu  plus ,  j'etois  rtf\c  afTis  foui 
des  arbres;  mais  M.  d'Oyre' étant  entré 
dans  la  maifon  ,  revint  &C  me  dit  qu'il 
yavoittrouveun  cercle  de  quatre  ou  cinq 
jeunes  perfones  toutes  jolies  &  fort  bien 
bien  mifes.  J'eus  la  curiofîte  de  les  voir, 
&  mes  regards  fe  fixèrent  auflitôt  fur  une 
jeune  femme  de  ig  ans ,  qui  donnoit  à  té- 
ter à  fon  enfant.  Ses  traits  étoient  fî 
beaux  &  fl  réguliers ,  elle  avoit  une  telle 
décence  &  une  telle  modeAie  dans  foa 
maintien,  qu^elle  me  retraçoit  parfaite- 
ment ces  belles  vieri^es  de  Raphaël ,  mo- 
dèle ou  exemple  du  beau  idéal.  Comme 
ce  n'eA  plus  qu'en  philofophe  qu'il  iD'eil 
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pennis  de  confiderer  la  beauté ,  je  place- 
rai ici  une  obfervation  que  j'ai  fait  fou» 
Ti^nt  en  pays  étranger ,  &  fur-tout  en  An- 
gleterre I  &  en  Amérique ,  c'eA  que  la 
beauté  àes  traits  &  écs  formes  ,  la  beauté 
indépendante  des  grâces  >  du  mouvement 
A  de  l^expre/Tion  >  fe  trouve  plus  commu- 
nément chez  les  peuples  du  Nord  ou  par- 
mi les  races  qui  en  defceodeot  y  qu^en 
France  &  vers  le  midi.  S'il  failoit  en  af- 
figner  la  caufe  ,  j,c  dirois  que ,  par  je  ne 
£iis  quelle  raifon  ,.  étrangère  iàns  doute  à 
la  température  du  climat,  la  jeunefTe  efl 
thez  eux  plus  liâtive ,  plus  prématurée  » 
d'où  il  reTuite  que  dans  les  jeunes  perfo- 
aes ,  même  dans  les  filles  de  12  à  13  ans^ 
la  rondeur  des  formes  fe  trouve  réunie  à 
la  fraîcheur  du  teint  &  à  cette  régularité 
plus  parfaite  qu'ont  les  traits  lorfqu'ils. 
ne  font  pas  encore  modifies  par  les  pafl 
fions  de  par  les  habitudes.  En  France  c  eli 
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tout  différent ,  les  enfans  y  font  à  la  vétif 
te  affez  jolis  jufqu'à  Tnge  de  7  ou  S  ans  , 
mais  il  e(l  rare  que  les  filles  confervent 
leur  beauté  au  moment  où  elles  appro- 
chent de  la  puberté.  11  faut  pour  ainfi  dt« 
re  deviner  alors  ce  qu'elles  feront  un  jour  f 
&  fouvent  les  pronoflics  font  trompeurs. 
Ce  temps  eu  une  efpece  de  chryfalid^ 
pendant  laquelle  les  jolies  deviennent  lai* 
des  <St  les  laides  jolies.  C'efl  depuis  30 
jufqu'à  25  ans  que  s'opère  le  dévelope* 
ment  des  traits ,  &  que  s'achève  l'ouvra- 
ge de  la  nature  ,  fî  toutefois  il  n'efl  pat 
dérange"^  par  les  maladies ,  &  fur-tout  par 
les  fuites  morales  &  phyfiques  du  maria- 
ge. D'un  autre  côté  la  beauté  de  nos 
femmes  une  fois  echapee  à  ce  danger , 
fe  conferve  bien  plus  long-temps  qu'ail- 
leurs. Il  femble  que  leur  ame  fe  foit  iden- 
tifiée avec  leurs  t(^aits,&  qu'elle  veille  à 
leur  confervation.     Nul  mouvement  fans 
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grâce  ,  nulle  grâce  fans  exprefllon  ,  l'en- 
vie de  plaire  perfedione  &!  perpétue  les 
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moyens  de  plaire ,  Hz  la  nature 
aidée  que  contrariée  =par  l'art ,  n'eA  pas 
livrée  à  l'abandon  de  la  vie  domedique  , 
ni  prodiguée  à  une  fécondité  fans  mefure. 
Ainfî  les  arbres  utiles  peuvent  fervir  à  la 
décoration  des  jardins,  fi  l'abondance  des 
fruits  n'empêche  pas  la  fleur  de  renaître. 
Il  refulte  de  ces  reflexions  que  les  Franco  i  : 
{es  n'ont  rien  à  envier  aux  étrangères,  qu'à 
la  vérité)  leur  beauté'  efl  moins  hâtive  & 
moins  parfaite ,  mais  qu'elle  efl  plus  pi- 
quante &  plus  durable  ;  que  fi  d'autres 
font  meilleures  à  peindre ,  elles  font  meil- 
leures à  voir  'j  enfin  que  fî  elles  ne  font 
pas  toujours  celles  qu'on  admire  le  plus  , 
elles  font  certainement  celles  qu  on  aime- 
ra le  plus  &  le  plus  long-temps. 
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Arrivée  à  Peter sburg,  Lefiripthn  des  diffirens 
ftablijfement  qui  if  font  ,  &  partieulie'remmt 
de  ceux  de  Mme.  Boivlting^  Hijloire  de  la  Prin^ 
cejf»  Focaftunta  &  du  Cap.  Siuith»  Caraffere^ 
richtffef  d»  M^  BhIL 


l 


e  partis  de  Powkatm  le  24.  d'affez  bon* 
ne  heure ,  &  après  m^être  arrêté  deux 
fois  ,  la  première  pour  déjeuner  dans  une 
petite  maifon  aiTez  pauvre  à  g  milles  de 
Powhtttan ,  &;  la  2ine.  à  24  milles  plus 
loin  dans  un  lieu  appelé'  Chejtcrjîeld  cmrt 
honft  y  où  je  vh  les  reftes  de  cafemes  oc- 
cupées autrefois  par  te  Baron  de  Stuberts  , 
&  bruléiBS  depuis  par  les  Angjois  »  j'arri- 
vai à  PeUrsburg  à  l^entrce  de  la  nuit. 
Cette  journée  fut  encore  de  44  milles.  La 
ville  àt  Pettribnrg  efl  fîtuée  fur  la  rive 
droite  de  VApantatcck.  11  y  a  bien  quel- 
ques maifons^  fur  la  rive  gauche  «  niaiï 
cetfe  efpece  de  fauxbourg  eA  un  chef-lieu 
qui  esvoie  ans  députes  à  l'aiTemblee  & 
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qui  s'appele  Pocahunta.  Je  pafTat  la  ri- 
vière fur  un  ferr^  boat,  &  je  fus  conduit 
clans  une  petite  auberge  à  30  pas  deJà , 
c|ui  n'avoit  pas  grande  apparence.  Cepen- 
dant quand  j'y  entrai  je  \h  un  apparte- 
ment bien  proprement  meuble ,  une  gran- 
de femme  bien  habillée  &  de  très- bon 
air ,  qui  donnoit  tous  Us  ordres  néceifai- 
res  pour  notre  réception ,  &  une.'  jeune 
Demoifelle  non  moins  grande  &  très-e'le''. 
gante  ,  qui  étoit  occupée  à  travailler.  Je 
m*informai  de  leurs  noms,  &  je  trouvai 
qu'ils  n'etoient  pas  moins  impofans  que 
leur  exie'rieur.  La  maitreiTe  de  la  maifon  , 
déjà  veuve  pour  la  féconde  fois  ,  s'appe- 
ioit  Miftrifs  Spencer ,  &  fa  fille,  qui  e'toit 
du  premier,  Mifs  Saunderr.  On  me  fit  voir 
ma  chambre  à  coucher  ,  &  la  première 
chofe  qui  frapa  mes  regards ,  fut  un 
grand  &  magnifique  clavecin  ,  fur  lequel 
il  y  avoit  encore  une  guitare.  Ces  inflru* 
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mens  d»  mudque  apartenoient  à  Mifs 
Satittders  ^  qui  favoit  très -bien  en  faire 
ufage  ;  mais  comme  j'avois  plus  befoin 
d'un  fouper  que  d'un  concert ,  ma  pre- 
mière imprefllon  fut  de  trouver  mes  hô- 
tefTes  de  trop  bonne  compagnie ,  &  de 
craindre  d'avoir  moins  d'ordres  à  donner 
que  de  complimens  à  faire.  Cependant  il 
fe  trouva  que  Mad.  Spencer  etoit  la  meil- 
leure femme  du  monde  ,  gaie  &  mcmo 
ricMfe,  difpodtion  très>rare  çn  Amenque, 
&  que  fa  fille,  toute  e'iégante  qu'elle  pa- 
roilToit ,  étoit  douce  ,  honnête  &  de  bon- 
ne converfation  ;  mais  pour  voyageurs 
affame's  tout  cela  ne  pou  voit  encore  être 
confidere'  que  fous  un  feui  point  de  vue  , 
c'eft-à-dire  comme  un  augure  pour  le  fou- 
per. Ce  fouper  ne  fe  fit  pas  attendre  ;  à 
peine  avions-nous  admire  la  propreté  &  la 
beauté  de  la  nape  ,  que  la  table  fut  cou- 
yerte  de  uès-bons  plats ,  &  fur-tout  de 
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poifTons  monOrueux  <5c  excellens.  Noui 
allâmes  nous  coucher  déjà  très  «bien  avec 
nos  hutefTes ,  &  le  lendemain  matin  neuf 
déjeûnâmes  avec  elles.  J'e'iois  pr^t  à  for» 
tir  pour  me  promener ,  loi  fque  je  reçut 
la  vifite  d'un  certain  M.  Fi^or  ,  que  j't» 
vois  vu  à  fVilliamîbiirg,  C'eft  un  Frut 
flen  qui  a  fervi  autrefois,  &  qui  après  avoir 
beaucoup  voyage'  en  Europe ,  eft  venu 
sVtablir  dans  ce  pays -ci ,  où  il  a  d'abord 
fait  fortune  par  fes  talens ,  &  a  Uni  par 
devenir  planteur  comme  les  autres.  Il  efl 
excellent  muHcien  &  joue  de  toute  forts 
d'indrumens ,  ce  qui  le  !  fait  rechercher 
dans  tous  les  environs.  Il  me  dit  qu'il 
^toit  venu  palTer  quelques  jours  chef 
Mme.  BowUïngy  une  des  plus  riches  pro» 
prie'taires  de  la  Virginie  ,  &  à  qui  la  moi» 
tie'dc  la  ville  de  Petersburg  apartient.  Il 
ajouta  qu'elle  avoit  appris  mon  arrivée ,  «Sç 
qu'elle  comptoit  que  je  viendrois  dîner 
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chez  elle.  J'acceptai  la  propontion  ,  & 
|e  me  mis  fout  la  conduite  de  M.  f^iSfor , 
qui  me  men»  I  d'abord  voir  les  /^a- 
rehottfes  ,  ou  magafins  de  tabac. 
Ces  magafins,  dont  on  a  conHruit 
une  grande  quantité  en  Virginie  ,  mais 
dont  malheureufement  une  partie  a  uté 
bruiee  par  les  Anglois ,  font  fous  la  direc- 
tion de  l'autorité  publique.  Il  y  a  des  In- 
fpe(!\eurs  nommes  pour  vérifier  la  qualité 
du  tabac  que  les  planteurs  y  font  porter , 
&  s'ils  la  trouvent  bonne ,  ils  donnent  un 
reçu  de  la  quantité'.  Alors  le  tabac  peut 
£tre  confîdéré  comme  vendu ,  car  les  ré» 
cépi^Tes  font  monnoie  dans  le  pays.  Je 
fuppofe  par  exemple  que  j'aie  dtpofé  à 
Petersbnrg  vingt  bots  headf ,  ou  bou- 
caults  de  tabac ,  je  puis  m'en  aller  à  50 
lieues  delà,  comme  ^ Alexandrie  owzFrém 
dericksbttrg ,  &  fi  j'ai  befoin  d'achef  er  des 
chevaux ,  des  draps ,  ou  toute  autre  cho« 
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(e  ,  je  les  paye  avec  mes  reçut ,  lefquelf 
circuleront  peut-  ^tre  encore  dam  noinbro 
de  mains  ,  avant  de  parvenir  dans  celle* 
des  ncgocians  qui  viennent  enlever  des  ta- 
bacs pour  les  exporter.    Il  reTulte  delà  que 
le  tabac  cA  non  feulement  valeur  de  ban- 
que ,  mais  monnoie  de  commerce.     On 
entend  dire  fou  vent  :   y  ai  payé  ma  mon" 
ire  10  /logs  btads  ,  ou  on  m'en  a  offert  20^ 
&€.     Il  eA  vrai  que  le  prix  de  cette  den- 
rée ,  qui  eA  prefque  toujours  le  même  en 
temps  de  paix ,  peut  varier  en  temps  de 
guerre.     Mais  alors  celui  qui  le  reçoit  en 
paiement,  faifant  un  marché  libie,  caU 
cule  fes  rifques  &.  Tes  efpérances.     £nfîit 
on  doit  regarder  cet  ^tablilTement  comme 
très •  utile,  puifqu'il  met  les  denrées  en  va- 
leur &  en  circulation ,    dès  qu'elles  font 
recueillies  ,  &  qu'il  rend  en  quelque  forte 
le  cultivateur  indépendant  du  marchand. 
Les  magafins  de  Pttersburg  apartiea» 
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nent  à  Mme.  Bowlî'mg,     Ils  ont  ete  (épar- 
gnes par  \çs  Ânglois,  foit  parce  que  les  Ge"- 
néraux  Phillips  &  Arnold ,    qui  ont  loge 
chez  elle  «  ont  eu  quelque  égard  pour  fa 
propriété ,  foit  parce  qu'ils  vouloient  con- 
ferver  le  tabac  qu'ils  comptoient  vendre  à 
leur  profit.     Phillips  mourut  dans  la  mai- 
fon  de  Mme.  BowUing ,  &  alors  le  com- 
mandement fe  trouva  de'voiu  à  Arnold, 
J'ai  oui  dire  à  Lord  CornivaJUs  ,  qu'à  fon 
arrivée  il  fe  trouva  en  grande  difpute  avec 
la  marine  ,  qui  pretendoit  que  tout  le  bu- 
tin devoit  lui  apartenir.     Lord  CornwaU 
Us  termina  la  querele.en  fai  Tant  brûler  le 
tabac  ;  mais  Mme.  Bowlling  avoit  eu  le 
crédit  &  le  temps  de  Je  faire  tranl;?orter 
hor&   de  fes  magaHns.     Elle  n'a  pas  e'te' 
moins  heureufe  de  fauver  un  fuperbe  eta- 
blifTément  qu'elle  polfeds  dans  la  même 
ville  ;  c'eft  un  moulin  qui  fait  mouvoir 
im  fi  grand  nombre  de  meules ,  de  blu- 
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toirs ,  de  vans ,  &c.  &  d'une  manière  fî 
fîmple  &  fî  facile ,  qu'il  lui  raporte  plus 
de  vingt  mille  livres  de  refle.  Je  paiTai 
près  d'une  heure  à  en  examiner  toutes  les 
parties,  &  à  en  admirer  la  charpente  &  la 
conHrudlion.  Ce  font  les  eaux  de  V^pa- 
fnatock  qui  le  font  mouvoir ,  on  les  a  dé- 
tournées au  moyen  d'un  canal  creufe  dans 
le  roc. 

Après  avoir  continué"  ma  promenade 
dans  la  ville  ^  où  je  vis  nombre  de  bouti- 
ques ,  dont  plusieurs  aifez  bien  fournies , 
je  jugeai  que  le  moment  etoit  venu  de  fai- 
re ma  viiîte  à  Mme.  Bowîl'mg.,  &  je  priai 
M.  Vi&or  de  me  mener  chez  elle.  Sa 
maifon ,  ou  plutôt  fes  maifons  ,  car  elle 
en  a  deux  fymmeltriques  &  fur  la  même 
ligne ,  qu'elle  fe  propofe  de  joindre  en- 
femble  par  un  corps  de  logis  ,  ces  mai- 
fons>  dis-je,  font  fltuees  au  haut  d'un  talus 
afTez  confiderable ,  qui  s'eleve  du  terrain 
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où  eft  bâtie  la  ville  de  Petersburg ,  ôc 
qui  correipond  fî  parfaitement  au  cours 
de  la  rivière ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dou- 
ter que  ce  ne  fût  autrefois  la  rive  même 
de  YApamatock.  Ce  talus  &  le  plateau 
immenfe  fur  lequel  la  maifon  de  Mme. 
BowUing  eft  bâtie ,  font  couverts  d'herbes 
&  forment  un  excellent  pâturage  ^  qui 
apartient  encore  à  Mme.  BowUing  ;  il 
e'toit  autrefois  entoure  de  barrières  ,  &  el- 
le y  noûriiloit  de  très  -  beaux  chevaux  ; 
mais  les  Angiois  ont  brûle  les  barrières  , 
&  emmené  une  grande  partie  des  chevaux. 
A  mon  arrivée  je  fus  d'abord  i*eçu  par 
Mlle.  BowUing,  jeune  fille  de  15  ans, 
plus  fraîche  que  jolie  }  fa  mère,  fon  frère 
&  fa  belle-fœur  vinrent  enfuite.  La  pre- 
mière reflemble  peu  à  fes  compatriotes , 
c'eft  une  femme  de  plus  de  50  ans  ,  vive, 
adHve  ,  intelligente ,  qui   fait  bien  gou- 

yeraej:  foa  immenfe  fortune ,  6c  ce  qui 

eft 


\ 


*«^*,,«U.w»c 


■     V"^,ç  "       .^^. 


=====  ^  177 

c/l  plus  rare  encore  qui  fait  en  uf'er.  Pour 
fon  fils  &  fa  belle -fille  je  les  avois  déjà 
vus  à  Willianisburg.  Le  premier  eA  un 
jeune  homme  qui  paroit  doux  &  honnête, 
tnais  fa  femme  âgée  feulement  de  17  ans 
efl  intereffante  à  connoître,  non  parce 
qu'elle  a  une  figure  ôc  une  taille  extrême- 
ment délicates  <^  une  tournure  tout  -  à- 
fait  europeene ,  mais  parce  qu'avec  cet- 
te figure  délicate  elle  efl  defcendante  de  la 
Princeife  fauvage  Pocahunta ,  fille  du  Roi 
Powhatan  ,  dont  j'ai  déjà  parle'.  Il  faut 
croire  que  c'ell  plutôt  du  caraâere  de  cet- 
te aimable  Américaine  que  de  fes  formes 
extérieures  que  Madame  Bowll'mg  a  héri- 
te. Peut-être  ceux  qui  n'ont  paslul'hi- 
Aoire  particulière  de  la  Virginie  igno- 
rent-ils que  Pocahunta  fut  la  protedricc 
ides  Ânglois,  &  les  de'roba  fouvent  à  la 
«cruauté  de  fon  père  :  elle  n'avoit  que  12 

Mis  lorfque  le  Capitaine  Smith ,  le  plus 
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brave,  le  plus  intelligent  &  le  plus  humaiit 
des  premiers  colons  ,  tomba  entre  lei 
mains  des  fauvages.  11  etoit  déjà  parvenu 
à  entendre  leur  langage  ;  plufieurs  fois  il 
avoit  apaife  les  quereles  qui  naiifoienC 
cntr'eux  &  les  Européens  ;  plufieurs  foi* 
au  m  il  avoit  et^  oblige  de  les  combatre 
&  de  punir  leur  perfidie.  Un  jour  ,  fou* 
pre'texte  de  commerce  ,  il  fut  attire  dan» 
une  embufcade  ;  il  vit  tomber  les  deux 
feuls  compagnons  qu'il  avoit ,  mais  il  sut 
fe  delsaraiTer  à  lui  feul  de  la  troupe  dont  il 
etoit  environs".  Malheureufement  pour 
lui  il  crut  pouvoir  fe  fauver  en  traverfant 
un  marais ,  &  il  y  redz  embourbe' ,  de 
manière  que  les  fauvages,  contre  lefquels 
il  ne  lui  redoit  plus  aucun  moyen  de  dé'- 
fenfe ,  purent  enfin  le  prendre ,  le  lier  âC 
le  conduite  à  Powhatan,  Celui-ci  fut  û 
fier  d'avoir  en  fa  puiifance  le  Capitaine 
Smitk  ,  qu'il  \»  fit  promener  en  triompha 
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chez  tous  les  Princes  fes  tributaires ,  or- 
donant  qu'on  le  fervît  fplendidemenc 
jufqu'à  ce  qu'il  revînt  fubir  le  fort  qu'on 
lui  preparoit.  Le  moment  fatal  e'toit  en- 
fin arrive  ,  le  Capitaine  Sinitk  eltoit  déjà 
couche'  devaut  le  foyer  du  Roi  fauvage , 
la  tête  piactfc  fur  une  large  pierre  pour  re- 
cevoir le  coup  de  la  mort ,  lorfque  Poca- 
hunta  ,  la  plus  jeune ,  la  plu5  chérie  des 
filles  de  Powhatan ,  fe  jeta  its  bras  eten« 
dus  fur  le  corps  du  Capitaine  Smith  ,  & 
déclara  que  (I  la  fentence  cruele  étoit  exé- 
cutée ,  elle  recevroit  its  premiers  coups 
-dont  on  voudroit  le  fraper.  Tous  \£s 
fauvages ,  y  compris  \ts  defpotes  &  ies  ty- 
rans ,  font  plus  fenfibles  aux  pleurs  d'un 
enfant  qu'à  la  voix  de  l'humanité".  Pou- 
hatan  ne  put  relîAer  aux  larmes  ,  aux 
prières  de  fa  fille.  Le  Capitaine  Smith 
obtint  donc  It  vie  ,  à  condition  qu'il  pa» 
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il  fe  procurer  la  quantité  de  moufquefs  ; 
de  poudre  &  d'utenciles  de   fer  qu'oa 
lui  demandoit?  On  ne  vouloit  pas  le  Jaifl 
fer  retourner  z^ameftown^  on  ne  vouloit 
pas  non  plus  que  les  Anglois  fufTent  où  il 
étoit ,  de  crainte  qu'iJs  ne  le  redeniandaJC 
.fr...  les  armes  à  la  main.     Ia  Capitaine 
Smiti, ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  tête  que 
<ie  courage  ,  dit  au  Roi ,  que  s'il  vouloie 
-£fi ietrent  ordoner  à  un  de  fes  fujeîa  de 
^porter  une  petite  planche  qu'il  lui  lemet- 
troit,  il  feroii  trouver  fous  un  arbre  s 
jour  &  heure  nommes  tout  ce  qu'on  exi* 
geoit  pour  fa  rançon.     Powhatan  y  con- 
fentit  fans  ajouter  foi  à  ces  promeiTes  ,  dc 
croyant  que  cVtoit  un  artifice  du  Capitai- 
ne pour  prolonger  fa  vie;  mais  celui-ci 
avoir  grave  fur  la  planche  quelques  lignef 
qui  fuffifoient  pour  rendre  compte  de  ù. 
iltuatioB*  Le  meflager  revuu  ;  on  envoy» 
4U  liou  indiqué ,  &  oa  fut  bka  fwrpris  .4'^ 
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trouver  tout  ce  qu'on   avoit  demande'. 
Powhatan  ne   pou  voit  concevoir  qu'il  y 
eût  un  moyen  de  tranfmettre  ainfî  fa  pen* 
fee  ,  &  le  Capitaine  Smith  fut  deTormai» 
regarde  comme  un  grand  magicien,  à  qui 
on  ne  pouvoit  tijop  témoigner  de  refpecT". 
Il  lailTa  les  fauvages  dans  cette  opinion,  & 
f*  hâta  de  les  quiter  ;    mais  deux  ou  troii 
ans  après  quelques  diflerens  e'tant  encore 
furvenus  entr'eux  &  les  Anglois  ,  PoW' 
hatan ,  qui  ne  les  croyoit  plus  forciers  , 
mais  qui  ne  les  en  redoutoit  pas  moins , 
trama  un  affreux  complot  pour  fe  débi' 
raffer  d'eux.    Il  devoit  les  îitaquer  au  fein 
de  la  paix  &  les  égorger  tous.  La  nuit  mê- 
me que  ce  complot  devoit  s'exécuter,  Po^a- 
hunta  profita  de  l'obfcurite'  &  d'un  orage 
affreux,  qui  retenoit  les   fauvages   dant 
leurs  cabanes ,     elle  s'echapa  dé  la  maifon 
de  fon  père  ,  avertit  les  Anglois  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardei ,  mais  les  conjura  d'é- 
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pargner  fa  famille  ,  de  paroitre  ignorer  ce 
qu'elle  leur  avoit  appris ,  &  de  terminer 
toute  querele  par  un  nouvel  acconunode- 
ment.  U  feroit  trop  long  de  raconter  tout 
les  fervices  que  cet  ange  de  paix  rendit 
aux  deux  naUon«.  Je  dirai  feulement  que 
les  Ânglois ,  je  ne  fais  par  quel  motif, 
mais  affurement  contre  toute  bonne  foi,  ÔC 
contre  toute  équité  ,  s'aviferent  de  l'enle- 
ver à  fon  père.  Elle  pleura  beaucoup  & 
long  •  temps ,  mais  ce  fut  une  confolation 
pour  elle  de  retrouver  le  Capitaine  Smith , 
qui  lui  tint  lieu  de  père  ;  on  la  traita  avec 
beaucoup  de  refpet^  ,  &  on  la  maria  à  un 
colon  appelé'  Jiofs  ,  qui  bientôt  après  la 
mena  en  Angleterre.  C'étoit  fous  le  rè- 
gne de  ^aquis  J.  on  pre'tend  cjue  ce  Mo- 
narque ,  pédant  &  ridicule  en  tous  points» 
^toit  il  infatué  des  prérogatives  de  la  Ro- 
yauté ,  qu'il  trouva  mauvais  qu'un  de  fec 
fujets  eût  ofe  epoufer  la  fille  d'un  Koi 
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fauvage.  II  ne  fera  peut  -  être  pas  difficile 
de  décider  fl  dans  cette  occafîon  c'etoit 
le  Roi  fauvage  qui  étoit  honore  de  fe 
trouver  place  fur  une  même  ligne  avec  ce 
Prince  européen ,  ou  le  Monarque  An- 
glois  qui  par  fon  orgueil  &  fes  préjuge's  fe 
mettoit  au  niveau  d'un  chef  de  fauvages. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  Capitaine  Smitk^  qui 
etoit  retourne'  à  Londres  avant  l'arrivée 
de  Pocahuuta  ,  fut  empreffe'  de  la  revoir , 
mais  n'ofa  pas  la  traiter  avec  k  même  fa* 
miliarite'  qu'à  Janujlown,  Dès  qu'elle  l'a- 
voit  aperçu  elle  s*e'toit  jetée  dans  £es  bras  , 
en  l'appelant  fon  père  •,  mais  voyant  qu'il 
ne  repondoit  pas  alTez  à  fes  carefl'es ,  & 
qu'il  ne  l'appeloit  pas  fa  filie  ,  elle  dé- 
tourna la  tête  ,  pleura  amèrement,  &  fut 
long-temps  fans  qu'on  put  obtenir  d'elle 
une  feule  parole.  Le  Capitaine  Smith  lui 
demanda  plufleurs  fois  ce  qui  pouvoit 

TafElger.     Quoi ,  lui  dit-elle  enfin ,  ff'ai- 

M4 


•#" 


«l»M«ggwfc(i_»i»_iw*^^fc'' 


H' 


K^    I 


K  '; 


184  ===== 

je  pas  fauve  tes  jours  en  Amérique  ?  Lorf. 
que  fat  été  arrachée  du  fein  de  ma  familU 
&  conduite  parmi  tes  frères^  ,  ne  m*as4u 
pas  promis  de  me  tenir  lieu  de  pen  ,  nt 
m'as-tu  pas  dit  que  Jî  faîtois  dans  ton  pays 
tu  feroir  mon  père  ,  ^  que  je  fer  ois  ta 
file;  tu  nias  tromvée^  ^  je  me  trouve  ici 
étrangère  ^  orpheline.  On  conçoit  aife- 
ment  qu'il  ne  fut  pas  difficile  au  Capitaine 
Smith  de  faire  fa  paix  avec  cette  charman- 
te créature  qu'il  aimoit  tendrement.  Il  Isi 
preTenta  aux  perfones  les  plus  confldera- 
bles  des  deux  fexes ,  mais  il  n'ofa  la  me- 
ner à  la  Cour,  dont  elle  leçi*^  pourtant 
des  bienfaits  :  enfin  apr  es  avoir  pafTe  plu- 
fleurs  années  en  Angleterre,  où  elle  donna 
des  preuves  continueles  de  vertu ,  de  pie> 
te  &  d'atachement  à  fon  mari ,  elle  mou- 
rut comme  elle  e'toit  prête  à  s'embarquer 
jpour  retourner  en  AmtTique.  Elle  n'«- 
voit  eu  qu'un  fils  \    ce  ûU  s'efl  marie  ^ 
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n'a  laifte  que  des  filles ,  celles-là  que  d'au- 
tres filles ,  &  c'eft  ainfi  ,  par  une  defcen- 
dance  féminine  ,  que  le  fang  de  l'aimable 
Pocahunta  coule  maintenant  dans  let 
veines  de  la  jeune  &  aimable  Mme.  Buwi' 
iing. 

On  voit  que  je  ne  reviens  à  celle. ci 
qu'après  un  long  deltour ,  mais  j'efpere 
qu'on  me  pardonera  cette  digrefllon;  du 
moins  je  n'écris  que  pour  ceux  à  qui  elle 
pourra  plaire.  Ma  viflte  à  Mme.  Bowl- 
ting  &  à  fa  famille  m'ayant  fuffi  pour  me 
faire  juger  que  je  palTerois  agréablement 
chez  elle  une  partie  de  la  journée  ,  je  for- 
tis  pour  continuer  mes  promenades ,  &  je 
promis  de  revenir  à  deux  heures,  M.  f^ic- 
tor  ,  fous  les  aufpices  duquel  j'e'tois  enco- 
re ,  me  conduiHt  au  camp  que  les  enne- 
mis avoient  occupe'.  U  témoigna  du  re- 
gret que  je  ne  puife  pas  voir  de  plus  prêt 
la  belle  maifoa  de  campagne  de  M.  Bani» 
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^fr,  que  j'apercevois  delà;  le  feul  ob/lt- 
de  etoit  la  diftance  d'une  demi-lieue  à  peu 
près  ,  &  It  chaleur  du  haut  jour.     U  ne 
nous  arrêta  pat ,  &  en  marchant  douce- 
ment nous  arrivâmes  fans  fatigue  à  cette 
tnaifon  ,  qui  tù  efFeâivement  curieufe  à 
voir,  parce  qu'elle  eil  décorée  dam  un  goût 
beaucoup  plus  qu'Anglois  où  Américain  * 
ayant  trois  portiques  dt  trois  principalel 
entrées  foutenues  chacune  par  quatre  co- 
lonnes.    Elle  ^toit  alors  occupée]  par  un 
habitant  de  la  Caroline  ,  appela  Ntffon. 
La  guerre  lui  avoit  fait  abandoner  fa  pa- 
trie, &  la  guerre  Tefl  encore  venu  chercher 
à  Petersburg,     U  m'invita  à  entrer  chez 
lui ,  à,  tandis  que  fuivant  l'ufage  il  me  fai- 
foit  boire  un  verre  de  vin  ,  arriva  un  au- 
tre Carolinien  ,  appela  M.  Bull ,  qui  ve- 
noit  lui  demander  à  dîner.     Il  <ftoit  Briga- 
dier général  de  milice ,  &  il  venoit  de 
l'armée  de  Grém ,  où  il  avoit  fait  fon 
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temps  de  fcrvice.  L'hiAoire  de  M.  JBuU, 
^ui  fera  fort  courte»  donnera  une  idée  do 
Tetat  des  provincts  méridionales  avant  6c 
pendant  la  guerre.  FoiTefTeur  d'un  grand 
nombre  de  Nègres  &  d'un  mobilier  confi- 
deirable,  fur-tout  en  argenterie,  il  ne  crut 
pas  après  la  prife  de  Charteftown  devoir 
cxpofer  ces  richeiTes  à  la  rapacité  des  An- 
glois.  Il  partit  donc  à  la  tètt  de  aoo  Nè- 
gres ,  &  fuivi  d'un  grand  nombre  de  cha- 
riots qui  portoient  fes  tStts  &C  des  provi- 
fions  pour  fa  petite  armée  ,  il  traverfa 
ainfi  la  Caroline  dm  Sud ,  celle  du  Nord, 
&  une  partie  de  la  Virginie ,  e'tablifîant 
fon  camp  tous  les  foirs  dans  l'endroit  qui 
lui  paroifToit  le  plus  commode  ;  il  arriva 
•infi  à  Tukakoe ,  fur  la  rivière  de  Carnes  ^ 
chez  M.  Rn7îdolph  •  riche  habitant  de  la 
Virginie  &  fon  ancien  ami.  Celui-ci  lui 
donna  un  terrain  près  de  fa  maifon ,  fur 
Jequel  il  en  fit  aufll-tôt  conAruire  une  patf 
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les  Nègres.  Là  il  vivoit  tranquillement  m 
milieu  de  fes  efclaves  &  de  Tes  troupeaux, 
mais  voilà  Qu'Arnold  &  Phillips  envahif- 
fent  la  Virginie  &  approchent  de  Ton  nou- 
vel afyie;  aufH-tôt  M.  Bult  de  partir  aveo 
îu  treTors  ,  fei  troupeaux  &  fes  Nègre»  « 
pour  fe  retirer  dans  le  haut  pays  du  côt^ 
de  FVédéricksburg,  Je  lui  dem^^ndai  c0 
qu'il  auroit  fait ,  fî  nous  n'etioni  pat  arri^ 
véi  tout  à  propos  pour  chafTer  le»  Angloi», 
qui  fe  propofoient  d'achever  It  conquête 
dé  la  Virginie.  Je  me  ferois  retiré  danl 
le  Maryland  »  me  repondit  «il:  à.  s'ils  / 
e'toient  venus  ?  )*aurois  gagne  la  Penfil- 
vanie,  &  ainfl  de  fuite  jufqu'à  la  nouvele 
Angleterre.  Ne  croit-on  pas  voir  ces  an- 
ciens Patriarches  emigrer  avec  leur  famille 
&  leurs  troupeaux  ,  surs  de  trouver  par- 
tout une  terre  qui  les  recevra  &  q  • 
nûurira  ?  -  »  Le  Général  Bull  fe  dupo- 
foit  à  retourner  daus  fa  patrie  pour  j  paf« 
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ftr  déformais  des  jours  plus  tranquilles, & 
moi ,  après  lui  avoir  fait  quelques  que* 
Aions  fur  les  affaires  du  Sud  ,  auxquelles 
,il  me  repondit  avec  beaucoup  de  franchiie 
&  de  bon  fens ,  je  me  difpofai  à  retour- 
ner chez  Madame  BowUing ,  où  mon  at- 
tente ne  fut  pas  trompée  ,  car  on  nous 
.fervit  un  très>bon  diner,  dont  on  nous  Ht 
its  honeurs  avec  beaucoup  de  cordialité  , 
à,  fans  gêne  &  fans  compliment.  L'après- 
dWe  Mlle.  BowUing  fe  mit  au  clavecin  , 
&  chanta  comme  une  bonne  mufîciene  , 
mais  «non  pas  avec  une  voix  agréable; 
i'h^ritiert  de  Pocahunta  prit  une  guitare 
&  chanta  comme  une  pe^fone  qui  n'eft 
pas  muiiciene ,  mais  avec  une  voix  char- 
mante :  enHn  je  rentrai  chez  moi  où  jVus 
un  autre  concert ,  Mlle.  Smmdert  ayant 
bien  voulu  me  chanter  aufH  quelques  airs« 
&  s'accompagner  tantôt  fur  le  clavecin^ 
tantôt  fuc  hij'guitarf*.  . 
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Il  ftlloit  quiter  le  lendemain  cette  bon« 
ne  maifon  &  cette  bonne  compagnie; 
mais  avant  de  m'âoigner  de  Pttersburg^ 
j'obfervai  que  cette  ville  efl  déjà  floriiTastef 
êi  le  deviendra  toujours  de  plus  en  plus , 
fa  iîtuation  étant  très -favorable  au  com- 
merce ;  !<>•  parce  qu'elle  eft  placée  préci« 
fement  au  delTous  des  fatl  rapidet  de  VA- 
pafuatoek ,  &  qu'à  cet  endroit  mime  k 
rivière  peut  recevoir  des  bâtiment  de  cin- 
quante à  foixante  toneaux;  s**  parce 
que  toutes  les  produdlions  qui  naiflcnt  au 
Sud  de  la  Virginie  n'ont  pas  d'autre  dé- 
bouché, &  que  même  celles  de  li  Caroli- 
pe  du  Nord  prennent  peu  à  peu  ce  che* 
min4à ,  la  navigation  de  Roanock  &  du 
détroit  àiAbwmh  n'étant  pas  à  beaucoup 
près  auffî  commode  que  celle  de  \!Ap(i^ 
matock  &  de  la  rivière  de  Carnet,  Mal- 
heureufement  ces  avantages  font  compen- 
ses par  riAfalubrit^  du  climat^    On  ailiir« 
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^e  dans  les  trois  petits  bourgs  cle  Poca» 
hunta  ,  de  Btandfort  éc  de  Petersburg  , 
qu'on  peut  confidërer  comme  ne  formant 
qu'une  feule  ville  ,  on  trouve  à  peine 
deux  perfones  qui  foient  nées  dans  1« 
lieu  mSme.  Cependant  le  commerce  & 
!•  navigation  y  attirent  toujours  des  étran- 
gers ;  d'ailleurs  le  fîte  e(l  agréable,  &  peut* 
€tre  parviendra- 1- on  à  rendre  ce  climat 
plus  fâin  ea  deHéîchant  quelques  maraif 
aux  «aviroaif 


I  m    'i 


'   ( 


«/ 


yifii»  à  M.  Hariffon  Gtntvtrntur  d»  tEtai  d»  kt 
Virgini*  ,  &  ami  intimé  dt  M.  Franchtim  g 
mn/iamt  des  Firgintius  dams  Uurt  thtfs  9f 
Us  motifs  d*  ttur  eanduiti. 
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'es  que  j'eus  fini  mon  dîner,  j'allai  ren« 
dre  vidte  à  M.  Harijfon  qui  ed  maintenant 
Gouverneur  de  i'Ëtat  :  je  le  trouvai  éta- 
bli dans  une  maifon  fort  flmple,  mais  alTez 
ipacieufe ,  qu'on  venoit  d'accommoder 
pour  lui.  Comme  raffembléie  ne  flégeoit 
pas  alors  ,  rien  ne  le  didinguoit  des  au- 
tres citoyens  :  un  de  Tes  frères  qui  eA  Co- 
lonel d'artillerie  ,  &  un  de  fes  fils  qui  lui 
fert  de  Secrétaire  <^totent  avec  lui.  La 
converfation  fut  libre  &  agréable;  il  dé- 
fira  même  qu'elle  fut  prolongée  ,  car 
m'étant  levé  au  bout  d'une  demi  •  heure 
dans  la  crainte  qu'il  n'eût  des  affaires  ,  il 
m'affura  qu'il  avoit  ^ni  toutes  celles  de  la 
Journée,  &  me  pria  de  me  raiTeoir.  Nous 
»  par- 
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la 


ptrlIiinM  beaucoup  du  ptémi«r  CQiigt<èt 
tifeiiibl^  en  Aiaàri^e ,  oh  il  aiRoit  fiégft 
péndaat  deux  ant ,  de  qui,  Gomme.  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ^toit  cotnpo£é  ds; tout  cto  » 
qu'il  y  avoit  de.  plus  diflingue;  aloa.  ppuit 
la  vertu  &  pour  la  capacittf.     Ce  iUjet  d^ 
eonverfation  nous  condulfît  natuitéleinfiift 
^  celui  dont  les  Américains)  s'entoeties^ 
acnt  le  plus  volontiers,  l'ongtne^dt  !f 
•ommencement  de  la  ffévoiutiod.pri^fi!nttt  , 
Ce  qu'elle  eiit  de  particulier  en  Virginie* 
a^eft*  que  le  '  peuple  de  ce  payi.  étoit  cei» 
Cainèment  celui  qui  fe  trduvoir  le  inieuid 
eu  gouvernement  Ânglois.     Lea  Virgin 
niens  ^toient  plus  cultivateurr  que  oonu 
nerçans  ,  &  leur  culture  tftt)i6^1at  ricàiÉ 
M^induflrieufe.     Us  poflVdbient.  ;prefqu« 
ixelufivêment  une  denrée  prlvilégi<(ir,  lé 
«abac  ;     les  Anglois  venoiene  k  chèrchct 
dans  le  fein  du  pa3rs ,  &  ilsiappéitbient 
m  échange  tous  les  objeta  df  utilité  4  jn& 
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me  de  ItixCé    Us  témoignoient  une  ai!êo? 

ticm ,  «ae  [k-édiledHon  petticuliere  pour 

kVitfftùei^  favoriiôient  ainfi  la  difpoiîy 

lion  particulière  du  pays ,  oà  l'Avarice  âC 

b^pareâè  ont  les  mêmes  droits,  &  iè  fer* 

vent  feules  de  limites  l'une  à  Paotre.  Sans 

doute  il  ^'t  difficile  de  perTuader  àco 

peuple  de  prendre  les«rmes  -,  parce  qu'iK 

300  lieues  delà    la  ville  de.BoAon    m^ 

vouloir  pas  payer  des  droits  pour  le  th^  M 

4t<Mt  eh  rupture  ouverte  avec  TAngleterrei} 

Ufalloitïubflituer  Tadivite  à  la  pareiTe^e^ 

U  prévoyance:  à  l'infoudancew     II  falloit 

reveiller  cette  id^e  à  laquelle  frémit  touo 

bomine  âev^  dans  les  principes  de  la  conw 

Itihjtioo  Angloife  ^  celle  de  la  foumiflloq! 

à  une  taxe  à  laquelle  oa  n'a  pas  eonfèntL 

le  cas  n'étoit  pas  encore  flcriv^.    Les  genji 

iaftruits  pcévoyoient  feulement  que  c*^; 

toit'  là  lé  but  &  la  confequence  îles  prew 
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Vfeîncre  I«  peiiplt  ?     Comment  le  décider 
par  tout  autre  motif  que  la  confiance  qu'il 
•v^ic  cianà  dés  cheE  ?     M.  Hafijpm  m't 
mconte'  que  torfqu'il  partit  avec  MM.  yef». 
fer/on  &  L/f  pour  fe  rendre  à  New» York» 
ott  le  pt«mi«r  Congrès  fut  afTemblé, nom- 
bre  d'habitans  confidérables ,  mais  peu 
éclairéii  )  les  vinrent  trouver  &  leur  di■^ 
rent  :    „  Voiife  prétendez  qu'on  veut  enva-^ 
^hir  noï  droits  &  nos  privilèges,  nous 
i^ne le  voyons  pas  clairement,  mais  nouf 
i^le  croyons  puifque  vous  nous  en  afTu* 
„rtt  ;  nous  allons  nous  engager  daÂs  un 
„pas  dangereux  >  mais  nous  avons  confi* 
„ance  en  vous,  &  nous  ferons  tout  ce  que 
jyVOus  jugerez  convenable,  ^y    M.  Harijfon 
tfj(»Uta  ,  qu'il  fe  trouva  très>foulaj;e ,  lor(- 
^e  peu  de  temps  après  le  Lord  Korth  Ht 
on  difcours,  dans  lequel  il  ne  put  s'empé> 
dier  de  manifeder  le  plan  du  gouverne* 
ment  Aritaimique.  Ce  difcours  fut  impri* 
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mé  dans  le  gacctcs,  &  toute  rAmcpt^Q* 
^n  retentit.  Ayant  eu  depuif  occafion  df, 
iievenir  en  Virginie ,  il  revit  les  mêoiet 
perfones  qui  lui  avoient  parle  avant  foji^ 
Répart  ',  elles  avouèrent  qu'il  ne  les  avoic 
pas  trompées,  ^  àéforooiift  elles  furent  en« 
tjcrement  reTolues  à  la  guerre.  Ces  detaik 
particuliers  ne  feront  pas  inutiles  aux  En* 
ropéensy  qui  voudront  iè  former  une  id^e 
juOe  des  grands  ^v^nemetis  ^uxquelf  iJt 
ont  .pris  tant  d'i^terct.  En  tfftt  ila  Cù. 
tromperoient  infiniment  ^  s'ils  croyoienÇ, 
que  tous  les  treize  Ittats  d#  TAmériqu^ 
ont  ete'  toujours  animés  du  même  efprit  « 
&  af&dës  des  niemes  fêntimens  ;  ils  fi|. 
tromperoient  encore  davantage*  s'ils  peu* 
foient  que  ces  peuples  fe  relTemblent  par 
le  gouveriiement ,  les  mœurs  &  Ita  opi*r 
nions.  Iliaut^tre  dans  le  pays  ^  il  faut 
ÇB  iâvoju:  la  langue  ,  il  faut  de  plut  aimer 
à  cpnyetffr  ^  •  douter,   pour  toe  «» 
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étêi  à*A(Çeo\t ,  même  lentement,  fon  opi- 
nion de  fou  jugement.  D'après  cette  rcfle* 
lion ,  ou  ne  doit  pas  être  furprii  que  j'uie 
eu  (hi  pléifir  à  m'entretedh:  avec  M.  Hq' 
fijfon.  D'ailleurs  jVtoitf  bien  aife  d'avoir 
It^  conno^flànce  avec  un  homme  dont  le 
cara<flere  eA  e Aimable  à  tous  égards ,  & 
dont  dn  pe  jt  fbire  l'éloge  en  deux  mots , 
en  difant  qu'il  eA  ami  intime  àiélA,Firank^ 
Im.  Il  voulut  m'engager  à  diner  le  len- 
demain  chez  lui  de  à  paiTer  un  jour  de  plus 
à  Richemond  ;  mais  comme  cette  ville 
n'ofTroit  rien  qui  pût  Int^refTer  ma  curio- 
ilte ,  &  que  je  voulois  m'arrCtér  encore 
à  WeA-over  ,  avant  de  retourner  à  Wii- 
liemsburgfOÙ  jVto'is  preAe  d'arriver ,  jfe 
partis  le  37.  à  g  heures  du  matin  ,  fous  It 
conduite  da  Colonel  Har'tjfon  ,  qui  m'iic- 
compagna  jùiqn'à  ce  qu'il  m'eut  mis 
4aas  un  diemin  où  il  me  fut  impoffible 

êà  m'égarer.    Je  fis  26.  milles  de  fuie» 
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par  une  grande  chaleur ,  ixm9  par  un  ch»* 

tnin  très-agréible ,  voyant  à  chaque  in» 
llanw  de  magnifiques  habitatioins  ;.  car  iet 
bords  de  la  xiviere  de  James  font  le-  jardia 
de  la  Virginie.  Oulle  de  Mme.  Birt^  oÀ 
l'allois ,  les  furpaiTe  toutes  par  la  magnifi- 
cence des  bâdmens  »  par  la  beauté  de  la 
situation  &  par  l'agrément  de  U  foci^te 
^u*on  y  trouve.    :  [au.  fia  h'<;p^iî^;ft  n« 
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'Vanitre  de  ptcktr  tEJfurgton  :     itfcrtpthn   dt 

toi/tau  motteht  :    nnfidirations  JUr  ik  Firgr- 

•  nit  »    &  fur  PAniAriquê  m  g^uéraU    >    v"-^à 


I .      -  .^,f. 


ia  journée  du  29.  que  Je  paiTai  toute  en» 
tiere  à  Wtfi'OUer  ne  fournit  rien  d'int^ 
reifant  à  ce  journal ,  il  ce  ii'eil  quelques 
connoiiTances  que  j'eus  occafion  d'acqué- 
rir fur  deux  fortes  d'aiiimaux  d'une  eipe« 
ce  très-diâerente ,  les  eflurgtons  &  les 
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ûifiaux  moueBàr^    Comme  jeine  promcp 
sois  an  bord  delà  riviwÉ',.  jciv^  deux 
Nègres  qui apportoient  ua immeQ^.eAur* 
<|[eonf  je  leur  demandai  coaimeAtvili  l'a* 
rvotent  pris.    Ils  me  dtreatquedaaé  h  fai* 
foa  preTente  ils  ^toient   if  •comrtiQii»^ 
^u'on  les  prenoit  aifôment  à  la  feanet  & 
^u'on  eii  tEOUVok  quelquefois  jusqu'à  i$ 
«ù  201.  dans  le  filet  $   mais  qii'U  y  avoit 
titie  maniéré  bien  plus  itmple  de  le»  pren* 
dre,  qui  otoît  celle. qu'ils  yenoient  d'em* 
ployer.    Ces  ef^eçes  de.  nionâ^S:>;  fiii 
font  très  •  le£les  dans  la  foir^ ,  mi  point 
qu'ion  les  voit  përpétuâement  fauter  très- 
hautaudefrusdel^rurface  de  l'eau,  ontcou- 
tume  de  dormir  profondânent  pendant  le 
liaut  du  jour*    Deux  où  trois  Nfgces  iê 
protneaent  ak>d  dan»  un  petit  bateeu, 
munis  d'une  longue  corde  .arofiée  d'un 
croc  aigu ,  qulls:  tiennent  fufpendue  com- 
ine  unei  Ibnde.^  lorfqu'ils  Tentent  \que 
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^tie -«fpifoe^e  lignée  afi:jdiBparinbQb- 
ilaoie  4  f  iltila  tkvat'à  eur  avec  force ,  gde. 
fbaniere^ tjfi^élie  <  s'accroche  à  l'efturgeon , 
^lii  lÉJfl^cir^  hors  de  l'eau ,  ou  (}ut  apr^ 
«voir  fMt'^itoJns  ^orl s ,  &  avoir  perdu 
toutftiii'ûngs  vient  enfin  floter  à  la  foi> 
£ice  V  '  ^  M'>  ^  aif<fnient  pris;  ,  / 

.  Qtjalài  aàff  «i/^Ait;ir  niiXMi^/,  je  les  vo- 
yoifr  pOwr'ki'  première  fois  ^  &  je  ne  poiN 
V«>is  pas 'me^lafTer  de  les  obierver  :  les 
murs  dt:  ittvttiaifon  &  du  jardin  e'toicat 

gaprnis  'deidievre .  feuilles  ;  c^etoit  une 
impb^tnoiiron  pour»  ces  diarmans  petits 
•nïfhaax.  J«  les  voyois  ftms  cefTe  voltiger 
fur  les  fleur»  I  où  ils  prennent  leur  nour^ 
riture-y&iis  jamais  fe  poiêr  V  car  t'cA  en 
fe!  fouimsint  fur  leurs  ailes  '  jq^'ils  infi* 
auttiililiii«-beç  ^9m  le  caUioé  de  ces  fleurs^ 
Quelquefois  ils^fe  perchent  far  une  petite 
hrandie|'»isiis  c'eft  pour  |e  repofer  v  A 
ce.f|t»e^  .i|Qthai«  ^^e<  pour  im  niomcwr 
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jiklonifeoleiiiént  on  ptut  «dnÀrèr  la  btaa^ 
té  ds  kuF  plubiage ,  fur^tooi  lorsqu'ils  font 
oppofi^  flu  foleil  ,  j&  qii'ett'remiiaiit  là 
tétd  il  foQt  voir  IVintil  Inillnit  de  leiur 
collier  rou^e ,  ^i  a  tout  If  éclat  du  nibii 
(DU  du  diamant;  Il  fi'efl  poiiit]  vrai  qu'ill 
foiem  d'ua  naturel  colère ,  A  t^'iU  met^ 
tent  en  pwccs  les  iieirs  dam  lefquelles  Itf 
ne  trouvent  pas  de  niiel:;;iion<^eulemeii| 
je  ne  l'ai  vn  ni  à  ff^eft-iOvêi^>,  -  ta  depuis  «I 
U^tUiaWiibwrg ,  mair  ki-^çm  du  paya 
ffiTOftt  ÉHir^  qu'ils  ne  ^aVoient  jamais  bb^ 
ferWi^MSOifeàux  ne  paroilTen^  qu'aveé 
les  âeurs^  dii%aroiffaii  avec  ellec ,  iaM 
^'on  fadw  ce  qu'ilv  deviennent.  Plu;» 
fleurs  perfones  eroient  qu'ils*  ic  cachent 
dt  restent  engourdis  pendant;  le  relie  dé 
l'année.  En  e£^  il  eH;  .;diÂcile  de  conce* 
«oir ,'  eoauiient  leurs  «île»  ^  qui  font  fl 
kgeres  A:  fi  tenues  qu'on  tti  les  apér^ 
flut  pow  fta  ffià^  im  inilMWt  fOÊÊk 


M 


*    i 


i 


'.\ 


L 


■  ao2         *  eaaaa=s=B 
roi«at  reilAer  «u<  vent  &  JflS'  Inuff  ^ttn 
i  jAins  des  climats  ^ioigq^s.    Ut  neiom  pw 
^  *  làroudics  ;  j'oa  ai  vu  un  qu'on  àvoit  >pris  peu 
jde  jours  auparavant;  il  n'et<»it  point  efit»- 
^^de&geni  qui  k  regardoient  ,  il  volti- 
geoit  dans  la  chambre  comme  dans  ua 
jardin  «  de  veaoit  iucer  les  ileurs  qu'on  lui 
preTenfoit  ymaisil  u*»  pas  vécu  pk»  de  huit 
îours.    Ces  oifeaux  aiment  tant  k  mouve- 
ïnent ,  qu'il  eft  impoflible  :qtt-ili  confer* 
vent  la  vie ,  iàaa  confêrver  ;k  liberté  k 
plus  abfolue..    Il  eft  même  troS'dijificik  de 
les  prendre  v  à  moins  qu'il  ne  leur  arrive , 
comme  à  celui  dont  je  viens  de  parkr  « 
d'entrer  imprudemment  dans  une  cham- 
bre ,  ou  d'y  être  poulTe'  par  k  vent.    Un 
]tôbitant  du  pays*  qui  &  pkilôk  à  en  em- 
baumer pour  ks  placer  dans  fon  cabinet , 
•  trouve  un  xaoyta  très -ingénieux  de  les 
tuer  £nns  les  gâter ,  ce  qui  eftfoirt  diffiçi*. 
J0 ,  car  t»  g^  dt  cendc^ff  eil  voûl  boula 
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de  canon'pour  un  il  petit  ankpal.  Il  im% 
gina  de  charger  fon  fufU  «vie  une  vtU 
fie  remplie  d'eau.  L'explofion  de  cette 
eau  rufSfoit  pour  renverlèr  l^oiièau  mou- 
che ,  &  lui:  faire  perdre  tout  mouvement. 
AiTurânent  on  ne  m'accuièra  pas  de 
fuivre  une  marche  or^oire ,  &  de  reTer* 
ver  les  grands  objets  pour  Ja  fin  démon 
difcouFS ,  car  c*eft  ici  que  je  finirai,  ce 
îoumal.  Il  feroit  £ins  douté  inutile  d^ 
parler  de.  mon  retour  à  IVillianuburg  ,  à 
iiioius  qu'on  ne  regardait  comme  une  cho- 
fe  digne  <^ife  remarqua  ,  que  le  Chikih 
hom'my^  qui  n'eft  qu'une  rivieie  fécondai» 
re,  puifqu^Ue  fe  jette  dans  ceUe  et  ^th 
met ,  eftj  pourtant  il  large  à  6^  milles  de 
fon  confluent,  que  fat  détroit  quartt 
d'heures  à  la  pafTer.  Mais  fi  l'on  veut  bien 
me  prêter  encore  quelque  attttition ,  je 
terminerai  ce  long  récit  de  mon  court  vo» 
Pge  p«r  qutlquQK  amûdérations  ûa  nft 
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fvfi  quèt  j'Ai  aiTez  parcouru,  d^aflez  ha* 
^te  pour  le  Ijiea  connoltre.  ais  ^â  >.%îj? 
V,  ;  Xes  Virginièus  différent  cflêntiélement 
^peuple» qui babitent  au  nord  &  à  Feâ 
.de  la  baye  j  non-feulement  par  la  nature 
^e  leur  diinat  i  par  celle  de  leur  fol ,  & 
par  la  eukure  qui  lui  eft  propre ,  mail 
«ncore  par  ce  caradlere  iiadel^ile  que  tou«> 
te  nation  aéqt  ert  au  moment  de  fon  ori» 
.gine ,  &  qui  fe .  perpi^tuant  dé  racé  en  rai> 
ce  ,  juftifie  ce  grand  principe»  que  ,  tout 
te  qui  efi ,  participe  de  ce  qui  a/té.  La 
découverte  de  là  Virginie  datte  de  la'  fin 
^u  i6me.  iîecle ,  &  IVtabliiîêment  de  la 
colonie  eut  iieii  au  commencement  du 
fl7mé.  Ces  événemens  fe  paâjèrent  fous  le 
règne  d-Elifabeth  &  de  Jacques  premier. 
Alors  l'efprit  républicain  &  démocratique 
fi'étoit  pas  encore  commun  en  Angleter- 
re ;  celui  du  commerce  ft  de  la  naviga- 
éoa  aaiiToit  à  peine ,  &  les  longues  guer- 
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set  tvec  la  France  de  VEfpsgBS  «voient 
pcipâuG.  ious  une  autre  forme  le  mcmë^ 
fSpvk  nitlitalre ,  que  Gaillaume  le  cott^ 
^uerant  « .  Biicliard  cœur  de  Lion ,  EdoiK 
ard  lU  f  &  le!  ^ince'  utik  y   lui  avoient> 
donné.  Oanevoyoit  plus  des  Cheva|iefs 
comme  du  temps  des  croifades ,  mais  k 
Içur  place  nombre  d^aventurien^.  qurfen^i 
voient  ixidffïebemment  leur  piattie  de  Icf ' 
jniiflànceft'étraDgeres^  dei  (^teotiblK^nIQC•^ 
qui  dédaignôiént  l'pgrieultuce  dt  le  coiil*< 
naeroe  ^.  ft  qui  n'avoient  d^Mtie  pro^ifioa^ 
que' celle  dei  armes  ;  car  alors  l'^fpnt  rad*^ 
litaire  maintenoit  les  préjugés ,  favorabl» 
à  la  noble{&4  dont  il  a  ét^  long<>tetnpsinfif*: 
parable  )  de  d'ailleurs  la'  niobleflè  de  paine- 
étant   mdins.  commune  en  Angleterre^' 
celle  d'extiodHon  avoit  ccaferv^  plusd^;- 
dat  de  plus  ^  eonHfhinceé    Les  premiers 
colons  de  la  Virginie  furent  iKtmpofés  en 
grande  partie  dç  ces  militaires  d(  de 


»  A 


■<A> 


M 


!   / 


'fr- 


V-" 


Gendishommes  ,  dont  que!qàe»^iif  diêtW' 
choient  la  fortune  à.  quelquci  autres  les 
aventures.  En  effet  (1  ràabli^meat  d^unt 
colonie  exige'toùte  i'induftcie  da  coinmert 
çant  &  du  bultivateur ,  la  d^oiiverte  ,  la 
conquête  des  terres  nouvcles  tient  plut 
pirticuliereoiehl  aux  Idéev  guerrières  dt 
romanefques..  Auffi  la  première  compa*' 
gnie  qui  obtint  la  propriété  excli^ve  de 
If.' VingiàiiBti;  lut«eHe  compofise  eir grande: 
partie  dès  iïoaiinèrks  plu»  di Ailles  par 
le.  rang  ou  la  naifiânce ,  &  «quoiquie  too»  ; 
ces  iilufires  aâlonaires  ne  XoitnJt  pi»  <k- 
wnus  cobos  ,  >  plufieurs  d'entr'eux  n'ont 
pas  craint  de  pàlTér  les  mers  >  &  -  l'on 
compte  unïotâDe/aiâarèpVrml  les  pre- 
miers Gouverneurs  de  la  Virginie.  U  étoit  » 
donc  naturel  que  les  nouveaux  côlons  ^ 
ramplii  des  principes  militaires;  ,&  des  pre« 
|yg«^s  de  la  aoble^Té ,  les  portàfTent  au 
ImUcu  tùlsan9  dts  faùvages  ,    dont   ils 
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Wnoîene  <  ufuf  ^mr  les  terte^  i  -A  ûm  dou^  ' 
■te  de  toutes  let  <id^  eucop^es;  et 
Ibnt  GieUietjqH«.cet  peUplf  s  ^tolfiecs  xam  ' 
curent  le ,  plus  aifemeo^'  Jk  6ic  ^u'U  '  nk 
reAe  plui.qu'ua  petit  nombre  de  ces  aoni 
cienes .  fiimiUe»  «  inaiy  «lies,  ont  cofiferv» 
une  grende  confîdévtion  »  &.<}»:  premier* 
iàipu^jon  une  foiiï  doip^v  ii  n^  |?]m 
nu'  pouvoir: d'aucun  l^isktéur: ,'  du-^ewkfi 
morne  ^  d'en  detjcuire  f  e/Qfet;,  Lfl^^oiAver» 
nement. peut  bien  devenir  <dfiiai<}crâtî^u9« 
comme  il  l'eA  au  moment  pr^iènt  «  in^iH  • 
Fefprtt  neiional  «  l'e^pri^  milme  du  gou^  ^ 
vernemetiit  «  fera  toujoun.lftridocrsrti^ue; 
On  a •eftrpoumi  pes  douter  JiiVon  (condd^ 
re  ^u^use  itutre  caufe  agit ,  encore  c(l 
eoncuitence  avec  la  prenûei^  ;  je  yeu|^ 
parler  de  refclayage ,  non  que  ce  (bit  ujiç, 
marque  de  diftindion  de  un  privilège,  par* 
ticuiier  d^avoir  des  Negrec  ,  mais  parct 
que  Tempi»,  .qu'on  •cxei3B«>fw  ?««  r  ««s . 
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tretient  la  vènlt^&  la  porcfTe  i  cUux  lp^ 
tes  de  vicM  qui  s'accordent  mtrveiUeufe* 
ment  avec  les  pn^ug^c  d^  Viablii.  Oa 
demandera  &na.  doute  eoRiMe^t^ces  pr^« 
jttg^s  ont  pu  Ylairangep  avec  \%  r^olucion 
àduele ,  dont  lÎN  principe»  Ib&t  fi  diffé» 
i«ns.  Je  r^ondrai  qu^ils  y  ont  peut-étrt 
concouru  ,  que  peut-£trè  taodl»  que  k 
BOttvéfe  Ângktérrefe  rëvoltoit  par  raifon 
^  par  calcul ,  la  Virginie  fe  r^W>ltoit  paf 
•rgueil.  Je<  dirai!  encore  ce  que-j*aî  donn^ 
à  entendre  plu9  haut ,  cted  que  dans  It 
principe  l'indolence  même  de  ce  peupfea 
pu^  lui  être  utile ,  parce  qu^l  a  ^oblige 
dé  s'en  raporléf  à  un  petit  nonfbre  dé 
citoyen»  ^rtuAux  de  ^clair^ ,  qui  l'ont 
liien^plus  loin  qu'il  n'autoit  ëlMf,  alii 
«voit  marché  fànd-  guide  &  con(ùlt^  ft< 
propres  diijpôfitiont.  Car  %  faut  avouée 
qu'au  cbihhienceiQent  de»  tjfoubfés  la  Vir- 

gittie  fe^  monCSa  de   uk^iHutlf^  grâce , 

,  qu'elle 
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^  qu'elle  fut  la  première  à  offrir  des  fecours 
aux  BoAoniens  *  &  la  première  aufll  à 
mettre  fur  pied  un  corps  de  troupes  con* 
fid^rable  :  mais  on  peut  obfervcr  auflî 
que  dès  que  la  nouvele  législation  fut 
établie  ,  &  qu*au  lieu  de  chef  c/n  eut  un 
gouvernement ,  alors  les  citoyens  ayant 
part  à  ce  gouvernement ,  l*efprit  national 
prévalut  &  tout  alla  de  mal  en  pis»  Ainfî 
les  Etats  comme  les  individus  naiffent  avec 
une  complexion  particulière ,  dont  le  r^* 
gime  &  les  habitudes  peuvent  prevenic 
les  mauvais  effets ,  mais  qu'on  ne  peut 
jamais  entièrement  changer  ;  aiun  les  lé'* 
gislateurs  ,  comme  les  médecins ,  ne  doi* 
vent  jamais  fe  flater  de  donner  à  leur  gr^ 
vn  tempe'rament  particulier  au  corps  poli* 
tique  <i  mais  s'atacher  à  connoitre  celui 
qu'ils  ont  de^ja  )  &  à  combatre  l«».incon* 
veniens,  comme  à  multiplier  les  avanta* 
ges  qui  peuvent  ea  refulter.     Un  coujp 
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d'œil  général  fur  les  difTcTrens  Etats  dt 
l'AmérJcjut  fervira  à  juftifier  cette  opî- 
faion.  Les  peuples  de  la  nouvete  Angk- 
terrt  ne  vinrent  s'erablir  dans  le  nouveau 
monde  que  pour  fe  dérober  au  pouvoir 
arbitraire  de  leurs  Monarques ,  qui  à  la 
fois  fbnvtrains  de  l'Etat  &  chefs  de  Tégli» 
fe,  exerçoient  alors  la  double  tyrannie  dti 
defpotifme  &  de  Tintol^rance.  Ce  ïi*é» 
toient  pas  des  aventuriers  ,  cVtoenit  des 
hopimes  qui  vouloient  vivre  en  paix ,  & 
qui  (ravaifloient  pour  vivre  j  leur  do<flri<* 
ne  enfeignoit  l'égalit<^  &  recommandoit  le 
travail  &  rinduHrie.  Comme  la  terre  peu 
fertile  par  elle-même  ne  fourniffoit  que  de 
médiocres  re/Tources ,  ils  fe  livroient  à  It 
pêche  &  à  la  navigation ,  &  au  rtio* 
ment  p'hTfènt  ils  font  encore  amis  de  l^n^ 
Ôcftrie'dt  de  l'égalité';  ils  font  pêcheurs  * 
liavigateurs.  L'e'tat  de  Niw-Torfc  &  ki 
^trfep  furent  peuplée  par  des  Hollau» 
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4k>is  nécefCutux  ,  à  qui  la  terre  niinquoit 
dans  leur  partie  ,  &  qui  s'occupèrent  biea 
pluf  de  l'économie  domeflique  que  dii 
gouvernement  public.  Ces  peuples  ont 
conferv^  le  même  efpiit  j  leurs  int^rlts^ 
leurs  eâbrts  font  pour  aiuii  dire  indivif 
^uels  ,  leurs  vues  font  concentrées  dans 
leurs  familles ,  &  ce  n'eA  que  par  pur« 
aéoeillt^que  ces  familles  foraient  un  Etat: 
puffi  lorfque  le  Général  Burgotftu  a  mar- 
.ch^  fur  Albany ,  ce  font  \ti  nouveaux 
^nglois  qui  ont  le  plus  contribua  à  arrÊ* 
ier  fes  progrès ,  &  H  les  habitans  de  l'Etat 
.de  NeW'Tork  <k  de  celui  des  ^erfeyt  onf 
Couvent  pris  leà^rmes  &  montra  du  cou- 
lage ,  c'ed  que  ks  premiers  ^toieot  an> 
jin^  par  une  haine  inve'teree  contre  les  £iu« 
•vages ,  dont  les  Ânglois  fe  faifoJent  too* 
jours  précéder  «  &  que  les  autres  avoieqc 
.«  fe  venger  des  excès  dont  les  troupes  en« 
fiiomio»  A«(oiem  ifudues  coug^J/^  lo^^L 
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qu'elles  avoient  envahi'  leur  pays.  Si  VOUS 
allez  plus  au  Sud,  âc  que  vous  pafTiez  la 
Delawàre ,  vous  trouverez  que  le  gou» 
vernement  de  la  Pénfîvanie  dans  fon  orû 
gine  ëtoit  fonde  fur  deux  principes  très» 
Dppofes.  C'e'toit  un  gouvernement  de  pro- 
prie'te,  un  gouvernement  féodal  en  lui^ 
même ,  ou  il  l'on  veut  patriarcbal ,  mais 
dont  l'efprit  etoit  la  grande  tolérance  &  la 
liberté.  La  famille  de  Penn  eut  d'abord  la 
vaine  idée  dVtablir  une  efpece  d'Utopie  V 
de  gouvernement  parfait ,  &  enfuîte  celle 
de  tirer  le  plus  grand  parti  de  fon  im« 
menfe  proprielte  ,  en  attirant  des  ' etran« 
gers  de  tous  côtes.  Il  en  eft  re'fulte'  que 
le  peuple  de  la  Penfilvanie  n'a  aucune 
identité ,  qu'il  eft  mêM  &  confus  ,  plus 
atach^  à  la  liberté  individuele  qu'à  ia 
'liberté'  publique  ,  plus  enclin  à  l'anarchie 
qu'à  la  d(^mocratie.  Le  Maryîand ,  fou- 
rnis d'abord  au  gouvernement  pi  dpriëtairé^ 
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enfuite  racheté  ■  par  la  courone  ^  a  ete 

long-temps  dans  la  dépendance  la  plus 
abfoluc.  Voici  la  première  fois  qu'il 
mérite  d'être  regardé  comme  un  Etat, 
mais  cet  Etat  paroit  fe  former  fous  de 
bons  aufpices;  il  peut  être  beaucoup 
après  la  révolution 'aduele,  parce  qu'il 
n'e'toit  rien  auparavant.  Reftent  les 
deux  CaroUms  <X  la  Géorgie  ;  mais  ces 
trois  Etats  ne  me  font  pas  alTez  connus 
pour  les  foumettre  à  des  obfervations , 
qui  peuvent  n'être  pas  auffi  juftes  qu'el- 
les me  le  paroiffent ,  mais  qui  font  du 
moins  délicates  «  &  exigent  plus  qu'un 
examen  fuperficiel.  Je  fais  feulement 
que  la  Caroline  du  Nord ,  peuple'e  en 
grande  partie  d'EcolTois  ,  que  la  pauvre- 
té plutôt  que  i'induftrie  y  a  conduits  ,  eft 
livrée  au  brigandage  &  aux  diiTenfions 
intérieures  ;  que  celle  du  Sud  ayant  un 
commerce  tout  entier  d'exportations,  doit 
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fon  exiAence  à  Tes  ports  de  mer»  £c  fiif« 
tout  à  la  ville  de  CUrlistown ,  qui  iVft 
tugmentée  rapidement,  &  qui  eA  deve- 
nue une  ville  de  commerce  ,  où  les  iwuh 
gers  ont  abonde  comme  à  Marfeille  A 
i  Âmfterdam  ;  qu'en  confequence  let 
mœurs  y  font  douces  &  faciles ,  qu'on  f 
aime  le  plaifîr  ,  les  arts  &  la  fociet^ ,  ft 
^u'en  geWral  ce  pays  e(l  plus  £iifO> 
poen  que  le  rede  de  i'Am^riqu«i 


CoMfiMmtioits  fur  tAm/riqm»  M  gékAwL 

JVlaintenant  (i  cette  efquine  a  quelque 
lexadlitude,  je  demande  qu'on  vfuilfo 
bien  comparer  Tefprit  des  Etats  de  l'Am^ 
rique  avec  leur  gouvernement  aduel.  jt 
demande  qu'on  le  compare  dam  le  tno*. 
ment  pti^fem ,  dans  26  ani  •  dtni  50  ail 
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d'ici  l  je  fuit  perfuade  qu'encore  que  ces 
govvcrnenieni  fe  reiTemblent  tous  ,  puiir 
qu'ils  font  tous  (iemoci'ati4ues  ,  on  re- 
lirottveni  toujours  les  traces  de  i'efprit  an» 
tériwir  de  celui  qui  a  préfide  à  la  forma* 
tîoo  des  peuples  &  à  Tetabliffement  dei 
OflCtons. 

'  Li  Virginie  conferveni  ce  einidere  di* 
Hioâif  plui  iong-tenipi  que  les  autrel 
Etati ,  foit  que  ies  pr^jugw  foient  d'au* 
taot  plus  durables  ,  qu'ils  foot  pkit  ab» 
furdei  &  plus  frivoles  ,  foit  que  ceux  qui 
ne  bteifent  qu'une  partie  du  geofe  htt* 
main  (oitnt  plus  remarques  que  eeus 
qui  eu  aiTedent  la  totalité.  Dans  la  r^vo* 
iucton  preTente  ,  les  ancienet  fainiUei 
ont  vu  avec  peine  des  hommes  nouveaul 
occuper  des  places  dïAinguees  dans  l'ar- 
tùH  &•  dans  la  magiArature  ;  les  Torys 
in  ont  mSme  tire  avantage  pour  refroidir 
1m  moios  ëéiéê  d'entre  les  Whiggs  ^  mail 
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le  parti  populaire  &*a  pas  ccid^,  &  l'on 
fegrctte  feulement  cju'il  n'ait  pas  la  mêrnt 
•i^ivîte'  pour  combatre  les  Anglois  qu« 
pour  difputer  des  prcfeances.  Il  eft  à 
craindre  cependant  qu*à  la  paix,  les  circon« 
Hanccfi  lui  devenant  moins  favorables  ,  il 
ne  foit  obligé  de  céder  tout*à-fait ,  ou  dtt 
inoinÂ  de  fe  maintenir  par  les  fadions, 
ce  qui  trouhlerou  neceiTairemeut  i*ordi« 
de  la  focie'te''  ;  mais  fl  la  raifon  doit  rou* 
sir  do  voir  de  pareils  préjuges  iî  forte* 
ment  établis  chez  des  peuples  nouveau x« 
l'humanité  a  plus  à  foufTrir  de  i'ctat  d<r 
pauvreté  dans  lequel  vivent  un  grand 
nombre  de  blancs  en  Virginie.  C*eA  là 
^ue  depuis  que  )'ai  pafTé  it$  mers  j'ai  vu 
pour  la  première  fois  des  pauvres  :  en 
fifet^  parmi  ces  riches  plantations  où  le 
Kegre  ièul  eA  malheureux  »  on  trouve 
fouvent   de  mife'rabJes   cabanes  habitées 

pv  des  blaoc4  >  dom  U  figure  hâve  âc 
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-rhabillement  déguenillé  annoticent  la  pau* 

vrete.  D'abord  j'avois  peine  à  m*expH« 

quer  comment  dans  un  pays  ,  où  il  y  • 

encore   tant   de  terre  à  défricher ,  det 

homme»  qui  ne  fe  refufent  pas  au  travail 

pouvoient  refier  dans  la  mifere  ;  mail 

l'ai  iti  que  toutes  ces  terres  inutiles ,  cet 

boii  immenfcs  dont  la  Virginie  eu  ea* 

eore  couverte  ,  rcconnoifTent  des  pFO* 

pri^taires.     Rien   de  plus  commun  quo 

ë^en  voir  qui  pofTedent  ctnq  ou  ù%  mill^ 

•cres  de  terre,  mais  qui  n*en  exploitent 

-que  la  quantité  que  leurs  Nègres  pcuveot 

cultiver.  Cependant  ils  ne  voudroient  ptè 

en  donner,  ni  même  en  vendre    la  plut 

petite  partie ,  parce  qu'ils  font  atache's  à 

leur  pofTeffion ,  &  qu*ils  efperent  tou jouri 

augmenter  par  la  fuite  le  nombre  de  leurl 

Nègres.  Ces  blancs  fans  fortune ,  ôc  fou« 

vent  aufn  fans  induflrîe ,  font  donc  re- 

flraiuts  de  tous  coteis ,  6c  réduits  au  petk 
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Ikombre  d'icref  de  terre  qu'ilf  ont  pu  ac- 
que'rir  ;  or  la  terre  n'ttant  pas  générale- 
ment bonne  en  Amérique,  &  fur-tout  en 
Virginie ,  il  en  faut  beaucoup  pour  dé» 
Iricher  avec  fuccès ,  parce  que  ce  font  les 
beAiaux  qui  aident  &  qui  font  vivie 
Jkt  cultivateurs.  On  voit  beaucoup  de  dé- 
frichcmens  dans  Pefl ,  mais  les  portions 
it  terre  qu'on  y  acheté  aifemcnt  &  à  très- 
vil  prix  ,  font  toujours  de  200  acres  au 
mpins.  D'ailleurs  dans  le  Sud  le  climat 
cft  moins  fain  ,  &  les  nouveaux  colons , 
Uiu  participer  à  la  richeffe  de  la  Virgi- 
nie ,  participent  aux  inconvéijiens  du 
flimat,  êc  même  à  la  parefTe  qu'il  infpire. 
Au  deiTous  de  cette  clafTe  d'habitans  il 
£uit  placer  les  Nègres  ,  qui  feroient  en- 
core plus  à  plaindre  qu'eux ,  fi  leur  in* 
feofîbilité  naturele  n'atténuoit  pas  en  quel- 
que façon  les  feines  atachees  à  l'efclava- 
ge.  En  l*s  voyant  mal  loges ,  mal  vêtus, 
&,fouveat  accables  de  travail ,  je.croyoia 
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ipe  leat  traitement  e'toît  enfR  n'goiirciii 
ki  que  par-tout  ailleurs;  cependant  oa 
m'a  afTur^  qu'il  étoit  infîninient  doux  tû 
comparai  fonde  celui  qu'ils  éprouvent  dam 
les  Colonies  à  fucre.  En  effet ,  on  n'en* 
tend  pas  habituélement  comme  à  St.  Do* 
mingue  &  à  la  Jamaïque  le  bruit  det 
fouets  «&  les  cris  des  malheureux  dont 
«n  déchire  le  corps  par  lambeaux.  C'efI 
^u'en  général  le  peuple  de  Virginie  cA 
plus  doux  que  celui  des  Colonies  à  fucre, 
^ui  eA  tout  compofe  dt  gens  avides  4t 
preffés  dt  faire  fortune ,  pour  s'en  re» 
tourner  enfuite  en  Europe  ;  c*e(\  que  !• 
produit  de  la  culture  n'étant  pat  d'une  û 
grande  valeur,  le  travail  n'eA  pas  exigé 
avec  tant  de  feverit^  ;  &  pour  tout  dirt 
^  charge  &  à  décharge ,  c'cft  que  kl 
Kegres  de  leur  côte  y  font  moins  fourboi 
&  moins  voleurs  qu«  dans  Ica  ilet  ^ 
parce  que  la  propagation  4c  l'eipccc  iioiiv 
ctaot  ici  trèi-rapidc  &  uès^ouildenble  « 
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la  plupart  des  Nègres  font  nés  dans  le 
pays ,  &  on  remarque  que  ceux-là  font 
communément  moins  dépraves  que  ceux 
qu'on  a  importe'  d'Afrique.  Il  faut  aufli 
fendre  cette  juflice  aux  Virginiens ,  c'ed 
que  plufîeurs  d'entr'eux  traitent  leurs  Nè- 
gres avec  beaucoup  d'humanité.  Il  faut 
leur  en  rendre  encore  une  autre ,  qyi  leur 
fd  plus  honorable  ,  c'eft  qu'en  gênerai 
ils  paroiAent  aiHiges  d'avoir  des  Nègres, 
&  qu'ils  parlent  fans  ceffe  d'abolir  l'efcla- 
vage,  &.  de  chercher  un  autre  moyen  de 
faire  valoir  leurs  terres.  Il  eft  vrai  que 
cette  opinion  ,  prefqu'univerfélement  e'ta- 
blie  ,  c(l  infpiree  par  differens  motifs. 
Les  philofophes  &  les  jeunes  gens*  qui 
font  la  plupart  élevés  dans  les  [principes 
jde  la  bonne  philofophie ,  n'envifagent 
que  la  juAice  &  les  droits  de  l'humanité. 
l.e«  pères  de  familles,  &  ceux  qui  font  oc- 
cupes prioclpalement  de  leurs  inte'rêts,  fe 
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]pla{gnent  que  leurs  Nègres  leur  coûtent 

trè^>cher  à  entretenir,  que  le  travail  qu'on 

en  exige  n'eft  ni  auilî  fruc'hieux  >  ni  à 

oufli  bon  marché  que  celui  des  joumalieFi 

ou  des  domeftiques  blancs  ^  enfin  que  les 

^épidémies  ,    qui    l'ont    très-coifimunes  v 

rendent  leur  propriété   très-précaire   & 

4eur  revenu  très-incertaim^  Quoi  qu'il  en 

foit  >  il  e{k  heureux  que  difF^rcns  motifs  coït* 

courent  à  dégoûter  les  hommes  de  cette 

tyrannie  ,  qu'ils  exercent ,  du  moins  fuc 

leur  propre  efpece  ,  fi  on  ne  peut  pas  dire 

clans  la  rigueur  du  terme,  fur  leur  fembla* 

'ble;   car  plus  on  obferve  les  Nègres  «  plus 

on  fe  perfuade  que  la  différence  qui  les  di- 

(lingue  de  nous  ne  confîfle  pas  feulemeiiC 

dans  la  couleur.  Au  refle  on  ne  peut  pas 

fe  diffimuler  que  c'efl  un  point  extrême- 

ment  ddicat  que  l'abolition  de  l'efclavago 

en  Amérique.  Les  Nègres  de  la  Virginia 

font  au  nombie  de  fioojoooj  ils  égalent 
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ma  moint  s'ils  n'excèdent  paslaproportioa 
dles  blancs.  N^ceffairement  amis  d'int^râe 
par  la  conformité  de  leur  iîtuation,  &  rai> 
ii^s  par  la  marque  diflinâive  que  leur  iuv 
|>rime  leur  couleur  «  ils  feroient  fans  dou- 
;te  un  peuple  à  part,  &  un  peuple  dontoa 
ne  pouroit  attendre  ni  fecours  v  ni  vertu ,  m 
jtravaiL  On  n'axas  fait  aiTez  d'attention  \ 
la  différence  qui  exiile  entre  l'efdavage^ 
tel  que  nous  l'avons  confervé  dans  nos  Co- 
lonies t  &  Tefdavage  tel  qu'il  ^toif  g^n^ 
oralement  établi  parmi  les  anciens.  Un  efdla- 
ve  blanc  n'avoit  d'autres  motifs  d'humvllti. 
tion  que  fa  condition  aéhiele  ;  s'il  c^oit 
affranchi,  il  fe  mlloit  auflî-tôt  avec  ia« 
:hommes  libres  &  devenoit  leur  égal  ;  de 
là  cette  émulation  parmi  \ti  efclaves ,  foit 
pour  obtenir  leur  liberté  comme  une  £i. 
<veur ,  foit  pour  l'acheter  du  profit  de  leur 
^travail.  H  en  r^fulteroit  deux  avamagcs^ 
4a  pofUbilite  de  les  afranobu:  i«as;dangec. 
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&  cette  imbition  prefque  généralement 
établie  parmi  eux  ,  qui  tcurnoit  au  profit 
des  mœurs  &  de  TinduHrie  :  mais  dans  le 
cas  preTent,  ce  ii'eA  pas  feulement  l'efclavd 
qui  eft  au  deiTous  du  maître ,  c'eA  le  Nè- 
gre qui  eA  au  defTous  du  blanc.  L'afFran^ 
chilTement  ne  peut  faire  ceifer  cette  mal* 
heureufe  diAindlion  ;  aufli  ne  voit-on  pal 
que  les  Nègres  foienf  trcs-emprelTés  d'ob^ 
tenir  leur  liberté  ,  ni  très>flat^s  de  l'avoir 
obtenue.  Les  Nègres  libres  vivent  avec  lei 
Nègres  efclaves ,  &  ne  vivent  jamais  avec 
les  blancs ,  de  forte  que  l'intérêt  feul  leur 
fait  defirer  de  fortir  d'cfclavage  ,  lorfqu'ils 
ont  une  induArie  particulière  &  qu'ils  veu- 
lent s'en  affurer  le  produit.  II  paroit  donc 
qu'où  ne  peut  abolir  l'efclavage  qu'en  fe 
de1)aranrant  des  Nègres ,  &  cette  mefure 
ne  peut  être  prife  que  graduelement.  Le 
meilleur  moyen  fproit  d'exporter  un  grand 
aonjbredç  maies  ,  ^  de  favorifei  les  «mm 
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riages  des  blancs  avec  les  Negre/Ies)  pour 

cela  il  faudroit  abroger  la  loi  qui  veut  que 

Tefclavage  Ce  tranfinctte  par  Ici  merci ,  ou 

du  moins  ordoner  que  toute  efclave  de*, 

vicndroit  libre  en  epoufant  un  homme  H* 

)>re.  Peut-être  par  refpecfl  pour  la  proprié* 

lé  convie«droit*il  d'exiger  de  celui-ci  une 

compenfation ,  que  la  loi  Hxeroit ,   Toit 

en  travail» Toit  en  argent ,  pour  indemni* 

fer  le  propriétaire  de  Tefclave  )  mais  tou* 

jours  edil  certain  que  cette  loi  aidée  d'un 

commerce;  moins  licite  ,    mais  dcja  très-* 

e'tabli  entrte  les  blancs  &  les  NifgreHes ,  don- 

neroit  naifîance  à  une  race  de  Mulâtres  qui 

en  produiront  une  autre  de  Quarterons ,  & 

ainfi  de  fuite  ^  jufqu  a  ce  que  la  couleur 

fut  totalement  changée» 

En  voilà  aifez  fur  cet  objet ,  qui  n^a 

pas  échape  à  la  politique  &  à  la  philofo- 

phie  de  nos  jours.  Je  dois  feulement  m'e.v* 

çufer  de  l'avoir  traité  fans  déclamation; 
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maîf  î*ai  '  toujours  penfe  que  l'éloquence 
ne  peut  influer  que  fur  les  réfolutions  du 
moment ,  &  que  tout  ce  qui  ne  fe  fait 
qu'avec  le  temps ,  ne  peut  être  fait  que 
par  la  raifon.  Au  refle  il  eA  aife  d'ajouter 
dix  ou  douze  pages  à  ce  petit  nombre  de 
reflexions  *  qu'on  peut  confldérer  comn^e 
une  fymphonie  compofee  feulement  des 
parties  principales  ,  eon  eorni  ad  libitum. 

Nous  avons  vu  quels  etoient  en  Virgi* 
nie  les  inconveniens  de  l'efciavagc  &  de 
la  trop  grande  étendue  des  pofTefllons; 
examinons  à  preTent  le  petit  nombre  d'a- 
vantages qui  en  rcfultent.  Les  Virginiens 
padent  avec  raifon  pour  vivre  noblement 
chez  eux  &  pour  être  trcs-hofpitaliers  ;  ils 
reçoivent  volontiers  les  étrangers  &  les 
reçoivent  bien.  C'eH  que  d'un  cô:^  n'ayant 
point  de  ville  où  ils  puifTent  fe  raifembler, 
ils  ne  connoiffent  guère  la  foci^tc^  que  par 
les  vidtes  qu'ils  font  &  qu'ils  reçoivent  « 
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6c  de  l'autre  que  leurs  terres  &  leurs  efcl»- 
ves  leur  fourniflant  les  denrées  &  les 
Kiain-d'œuvres  dont  ils  ont  befoin,  cette 
hofpitalite  fl  renomée  ne  leur  eA  aucu- 
nement à  charge.  Leurs  maifons  font  fpa* 
cieufes  &.  bien  ornées  ,  mais  les  logemen»' 
n'y  font  pas  commodes  ;  on  ne  craint  pas 
de  mettre  trois  ou  quatre  perfones  dans 
une  même  chambre  ,  &  celles-ci  ne  crai- 
gnent  pas  non  plus  de  fe  trouver  ainfî 
entafTees  ,  parce  que  ne  connoiflànt  pas  le 
'  befoin  de  lire  &  d'écrire  ,  il  ne  leur  faut 
dans  toute  la  maifon  qu'un  lit ,  une  falle 
à  manger  ,  &  une  falle  de  compagnie.  La 
principale  magnificence  des  Virginiens 
confifte  en  meubles  ,  en  linge  &  en  vaif. 
felle  d'argent  ;  de  forte  qu'elle  relTemble 
à  celle  de  nos  pères  ,  qui  n'avoient  dans 
leur  château  ni  cabinet  ,  ni  garderobe, 
mais  feulement  une  cave  bien  garnie ,  & 
Un  beau  buffet*    Si  quelques  fortunes  fe 
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diflipent ,  c'efl;  par  le  jeu  ,  la  chafle  & 
les  cour(ês  de  chevaux  ;  mais  ces  dernières 
oiit  quelque  utilité" ,  en  ce  qu'elles  encou- 
ragent l'éducation  des  chevaux  ,  dont  la 
race  eA  re'ellement  très-belle  en  Virginie. 
On  voit  que  les  femmes  ont  peu  de  part 
aux  amufemem  des  hommes  ;  la  beauté 
ne  fert  guère  ici  qu^à  trouver  des  maris, 
icar  les  gens  les  plus  riches  ne  donnant 
qu*une  dot  très-modique  à  leurs  filles , 
c'eft  ordinairement  la  6gure  qui  de'cide  de 
leur  fortune.  11  en  réfulte  qu*elles  font 
fouvent  coquetes  &  bégueules  avant  le 
mariage ,  &  triftes  &  ennuyeufcs  aprèff. 
La  commodité  d'être  fervi  par  des  efcla- 
ves  auç[mente  encore  leur  indolence  na- 
turele  :  elles  en  ont  toujours  un  grand 
nombre  autour  d'elles  pour  les  fervir  & 
fervir  leur  enfans  ,  auxquels  elles  fê  con- 
tentent de  donner  à  teter.  Elles  s'en  oc- 
cupent ainfi  que  leur  maris ,    tant  qu'ils 
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font  petits ,  &  les  négligent  quand  ib  fonè 
grands.  En  gàiéral  on  peut  dire  des  Âmë- 
ricains  comme  des  Angtois ,  qu'ils  aiment 
beaucoup  leurs  jehtus  &  fe  foucient  fort 
peu  de  leurs  enfant.  Peut-être  feroit-il 
délicat  d'examiner  fi  ce  fenriment  n'e(l 
pas  dans  la  nature ,  &  fi  celui  qui  le  com- 
bat chez  nous ,  n'efi  pas  l'amour  propre 
eu  l'ambition }  mais  on  pourra  toujours 
afTurer  avec  confiance  ,  que  le  foin  que 
BOUS  prenons  àes  nôtres  efi  uq  moyen 
de  Àous  aitacher  à  eux ,  &  de  nous  iti 
«tacher  ^  dont  on  ne  peut  contefier  la  no- 
blefi*e  &  l'utilité. 
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